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CONSULTEZ VOTRE PROGRAMME TELE !

FAITES-LE SAVOIR AUTOUR DE VOUS !

COMMUNIQUE
DU GROUPE DE NANTES

Le n° 9 de Semons l'Anar¬
chie (Anarchie et travail social)
étant épuisé, notre groupe pro¬
cède à sa réédition.

Le numéro : 2 F.

Pour les camarades qui dési¬
rent aider à sa diffusion :

10 numéros : 10 F + frais
de port.

Un numéro gratuit sera
adressé à ceux qui en feront
la demande.

Ecrire à Noël LEROUX,
34, rue A.-Mouille, Bât. A 3,
44400 Rezé.

librairie publico
3, rue ternaux, 75011 paris

805.34.08

c.c.p. 11 289-15 paris

Le Groupe Libertaire
FRESNES-ANTONY

vient d'éditer une brochure :

ESPAGNE 36 :

Construction d'une société

anarchiste

En vente à Publico - Prix 5 F.

En vente au C.A.P.

franco de port
de Serge LIVROZET :

— De la prison à la révolte,
29 F (essai).

—

Diego, 22 F (roman).
— La rage des murs, 29 F

(roman).
— Hurle ! 21 F (essai).
—

Aujourd'hui la prison, 45 F
(essai).

Adressez les chèques au
nom du C. A. P. (C. C. P.
34.036-73 La Source) en préci¬
sant le titre du livre.

A l'initiative du GROUPE
DE LILLE, une union locale
C. N. T., section française de
l'A. I. T., est actuellement en

formation dans cette ville.

Pour tout contact, écrire :

C. V. - B. P. 1134
59012 Lille Cedex.

Le directeur de la publication
Maurice Lalsant

Imprimerie Néo-Typo
20, rue Gambetta
25000 Besançon

Diffusion S. A. E. M.

Transports Presse

Dépôt légal 43825
3e trimestre 1976

L'ANARCHISME

AUJOURD'HUI

par Jean BARRUE

vient d'être réédité
aux Editions SPARTACUS

En vente à Publico - Prix 11 F.

Aux Editions GALILEE

Le Culte de la Charogne
par LIBERTAD

En vente à Publico - Prix 49 F.

Aux Editions du

Groupe Libertaire
Proudhon :

Lettre au journal
« La Liberté »

de Bruxelles

par M. Bakounine
Prix : 5 F

Demandez à PUBLICO

La Collection

du Monde Libertaire

reliée

Août 1973-Juin 1974 : 6 F

Juillet 1974-Juin 1975 : 6 F

Les Relations Internationales
de la F. A. viennent de faire

paraître une Revue comportant
des textes de J. Barrué, M.
Joyeux, L. Fabbri, J. Guil¬
laume.

Pour toute commande,
s'adresser aux Relations Inter¬
nationales.

Prix : 7 F.

Lisez, diffusez

LA RUE

Revue du Groupe Libertaire
Louise-Michel

Aux Editions du
« Monde Libertaire »

LA CONQUETE DU PAIN
de P. Kropotkine
Prix : 21 F

groupes de la fédération anarchiste
Prenez contact avec nos groupe»

en écrivant aux Relations Intérieu¬
res qui transmettront vos demandes
aux secrétaires des groupes.
Ecrire à Librairie Publico, Rela¬

tions Intérieures, 3, rue Ternaux,
75011 Paris.

Certains groupes ont signalé
leurs adresses pour contacts dans
la liste qui suit.

AIN

OYONNAX. Groupe Libertaire.
BOURG-EN-BRESSE. Liaison F.A.

ALLIER

MONTLUÇON-COMMENTRY
Groupe Anarchiste.

ALPES-DE-HAUTE-PROVENCE
Liaisons Anarchistes. Contacts et
Informations. Anarcho-Syndicalisme
dans le bâtiment.

ALPES-MARITIMES
NICE.

Groupe Anarchiste Insurrection.
AUDE

Groupe de Narbonne.

BOUCHES-DU-RHONE
MARTIGUES. Liaison F.A.

SALON-DE-PROVENCE. Liaison F.A.
MARSEILLE. Liaison F. A.

CHARENTE-MARITIME
SAINTES.

Groupe Libertaire Louis Lecoin.
LA ROCHELLE.

Groupe Anarchiste.

CHER

VIERZON. Liaison F. A.

COTES-DU-NORD
GUINGAMP. Présence Anarchiste.

DOUBS

BESANÇON.
Groupe libertaire Proudhon

EURE-ET-LOIR
CHATEAUDUN. Liaison F.A.

GIRONDE

BORDEAUX.

Groupe anarchiste Sébastien-Faure.
Le groupe Sébastien-Faure tient une

permanence à son siège, 7, rue du
Muguet, tous les mercredis et same¬

dis, de 16 heures à 18 heures.
LIBOURNE. Groupe Libertaire.
Pour tous contacts, s'adresser au

Groupe Sébastien-Faure, 7, rue du

Muguet, Bordeaux.

GARONNE (HAUTE)
TOULOUSE. Groupe Libertaire.

HERAULT

MONTPELLIER. Groupe Libertaire.

ILLE-ET-VILAINE
RENNES. Groupe Libertaire.

INDRE-ET-LOIRE
TOURS. Groupe Tourangeau.
CHINON. Liaison FA

AMBOISE. Liaison F.A.

ISERE

BOURGOIN. Groupe d'Intervention
Anarchiste.

GRENOBLE. Liaison F.A.

JURA

DOLE. Groupe Dolois.
LONS-LE-SAUNIER. Liaison F. A

LOIRE

SAINT-ETIENNE. Liaison F.A.

Groupe anarcho-syndicaliste « Ni
Dieu ni Maître ».

LOIRE-ATLANTIQUE
NANTES.

Groupe Gaston Coûté. Pour tous
contacts écrire à Georges Piou,
194, rue Jouaud, 44400 Rezé.

LA BAULE. Liaison F.A.

LOIR-ET-CHER
VENDOME. Groupe F. A.
BLOIS. Liaison F.A.

LOIRET

ORLEANS. Groupe F.A.

MAINE-ET-LOIRE
ANGERS. Liaison F.A.
DURTAL. Liaison F.A.

MAYENNE

Groupe Anarchiste Mayennais.

MORBIHAN

VANNES. Liaison F.A.
LORIENT. Groupe Anarchiste

MEURTHE-ET-MOSELLE
NANCY. Liaison F.A.

MOSELLE

METZ. Groupe Libertaire
PHALSBOURG. Liaison F.A.

NIEVRE

NEVERS. Groupe F.A.

NORD

LILLE-ROUBAIX-TOURCOING.
Groupe Thaza
DOUAI. Groupe Anarchiste.

PAS-DE-CALAIS
BETHUNE. Groupe François Villon.

PUY-DE-DOME

CLERMONT-FERRAND. Liaison F.A

PYRENEES-ATLANTIQUES
BAYONNE-BIARRITZ.
Groupe Libertaire La Cécilia.

PYRENEES-ORIENTALES
PERPIGNAN. Groupe Bakounine.

Edite « Le Révolté ».

Local : 2, rue du Cimetière. Saint-
Mathieu, Perpignan.

RHONE

LYON. Groupe Louis Lecoin.
NEUVILLE. Liaison F.A.

SAVOIE (HAUTE)
ANNECY. Groupe Anarchiste
savoyard.

SEINE-MARITIME
LE HAVRE. Groupe Jules Durand.
BOLBEC - LILLEBONNE.

Groupe Libertaire.
ROUEN. Groupe Libertaire Delgado-
Granados.

VAR

TOULON. Groupe Libertaire.
PIERREFEU' - CUERS.
Liaison F. A.

Pour tous contacts :

Groupe de Toulon.

VENDEE

LES SABLES-D'OLONNE.
Liaison F. A.

VIENNE (HAUTE)
LIMOGES. Groupe F.A.

YONNE

TONNERRE. .Liaison F. A.

PARIS

LIAISON DES POSTIERS.
Edite « Gestion Directe ».

GROUPE EMPLOYES ANARCHIS¬
TES DE LA B.N.P.

GROUPE LIBERTAIRE LOUISE-
MICHEL.

Local, 10, rue Planquette (rue
Lepic), Paris-18*, métro BLANCHE
ou ABBESSES. Permanence assurée
par les militants du groupe, chaque
samedi à partir de 17 h. Contact
avec les militants. Colloques. Pour
tous renseignements, écrire au local
du groupe ou téléphoner au

076.57.89.

2' et 11e arrondissements
GROUPE ANARCHISTE EMMA
GOLDMAN - Contact Publico.

13*, 15°, 11° arrondissements
GROUPE ACTION REVOLUTION¬
NAIRE ANARCHISTE ASCASO-
DURRUTI.

13°, 14° arrondissements
GROUPE ANARCHISTE ALEXAN¬
DRE JACOB

15°, 16° arrondissements, Issy-les-
Moulineaux, Meudon
GROUPE LIBERTAIRE GERMINAL.

19° arrondissement
GROUPE ANARCHISTE

10*, 20° arrondissements
GROUPE ANARCHISTE VOLINE -

Local : 19, rue Ramponneau, Parls-
20°, métro RELLEVILLE. Permanence
tous les samedis, de 14 h 30 à
18 h 30.

BANLIEUE SUD
GROUPE LIBERTAIRE - Fresnes-

Antony.
GROUPE ANARCHISTE - Orsay-
Bures.

GROUPE ANARCHISTE - Massy-
Palaiseau

GROUPE NESTOR MAKHNO - Bru-
noy. Liaison Seine-et-Marne.

BANLIEUE EST

GAGNY - NEUILLY-SUR-MARNE
Groupe anarchiste Sacco-Vanzetti.

NORD DES HAUTS-DE-SEINE
GROUPE LA-BOETIE
GROUPE MALATESTA
Accueillent leurs sympathisants les
2e et 4e mercredis de chaque mois
au Centre administratif d'Asnières,
place de la Mairie, à partir de
20 h 30.
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...Editorial

Rentrée : la crise continue !

Les vacances sont terminées, c'est la rentrée ! Nous connaissons la comédie qui
se prépare. Nous allons entendre des discours : ceux des secrétaires généraux des
organisations syndicales qui nous offriront de la camomille. Celui d'un Premier ministre
qui masquera son impuissance derrière des formules creuses. Celui du ministre des
Finances débordé par la spéculation. Et pour clôturer ce torrent de mots insignifiants,
nous aurons Giscard au coin du feu, qui nous annoncera que pour résoudre la crise, il
suffit de changer quelques points sur l'échiquier ministériel !

Car c'est la crise qui attend les travailleurs à la rentrée. Une crise qui gagne
tous les pays et oblige même les rois du pétrole à serrer leur bourse et à ajourner les
commandes somptuaires passées avec le gouvernement français.

La crise, c'est le chômage qui se développe, les prix qui continuent de galoper,
les salaires qui sont bloqués ; les impôts qui augmentent, le commerce qui stagne, la
balance des échanges qui devient déficitaire. Ce sont tous les rouages du système qui
se bloquent. La crise, c'est l'heure de la vérité pour tous. Pour les classes dirigeantes qui
sont conduites à prendre les mesures les plus dures pour conserver leurs avantages.
Pour les travailleurs également qui doivent choisir entre la résignation et la lutte.

Les moyens que conserve le système économique, non pas pour sortir de la crise,
mais pour en retarder les effets dramatiques, sont minces. De toute manière, ils rendront
encore plus tragique la catastrophe économique.

Pour freiner la désagrégation du système, les discours des politiciens ne suffisent
plus. Libéralisme, centralisme, toutes ces vieilles recettes tant de fois appliquées au nom
du capitalisme libéral, du socialisme centralisateur, sont dépassées.

Ce qu'il faut changer profondément, c'est le mode de vie des hommes, les pro¬
priétés dans la production, les méthodes de distribution des produits, les moyens finan¬
ciers qui permettent les échanges de marchandises ; les différences entre les revenus des
familles, les rapports que les êtres entretiennent entre eux.

Politique des revenus, plan d'austérité, contrôle des changes, nationalisation, pro¬
gramme gouvernemental, programme commun...? On n'en est plus là ! Au fur et à mesure
que la crise à l'échelle mondiale s'accentuera, les rats quitteront le navire emportant leur
argent pour se réfugier dans des îlots où ils se croiront momentanément en sûreté et où
la crise, suivie du flot populaire, les délogera.

Le temps de la gentille revendication, bien étudiée, bien ajustée, est terminé ! Il va
falloir se battre pour transformer ce monde ou bien alors crever avec lui.

AMIS LECTEURS

LE MONDE LIBERTAIRE
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Bien que cela ne nous fasse pas plaisir de reprendre pour 11 mois le collier qui fait
de nous des exploités, la morosité n'est pas de mise en cette rentrée. C'est pour nous l'enga¬
gement ferme dans la lutte qui nous mènera au MONDE LIBERTAIRE HEBDOMADAIRE.

Face à la marée d'informations détournée par une presse que monopolisent les puis¬
sances financières et politiques, il est urgent et nécessaire que le MONDE LIBERTAIRE,
chaque semaine, fasse entendre une voix émancipalrice. Notre combat pour la justice et la
liberté trouvera dans notre organe de presse le porte-parole qui lui est indispensable pour
inscrire nos propositions dans la réalité. L'hebdo ou l'impuissance, tel est l'enjeu qui va mobi¬
liser toutes nos énergies.

Ces mois de vacances auront permis d'affermir, autour des projets mis au point, notre
volonté de gagner cette bataille capitale pour l'avenir de notre mouvement. Son issue dépend
de nous tous, du soutien que nous pourrons apporter au MONDE LIBERTAIRE, sur le plan
financier bien sûr, mais encore par la propagande, en organisant sa diffusion massive.

Dans les mois qui vont suivre, nous vous ferons part, ici, des moyens pratiques que nous
aurons mis en œuvre pour qu'ensemble nous préparions d'une façon conséquente le lancement
du MONDE LIBERTAIRE HEBDOMADAIRE et nous vous tiendrons au courant des progrès
de la souscription. En six mois, nous devons réunir 350.000 F.

LES ADMINISTRATEURS.

ENVOYEZ VOS DONS A L'ADRESSE DE PUBLICO :

TRESORERIE - Yvonne Dalménèches - C. C. P. 14.277-86 PARIS
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Actualité sociale

LA GRÈVE DE FRANCE SOIR

Les journalistes de France
Soir sont en grève ! Ils appel¬
lent l'opinion publique à sou¬

tenir leur mouvement. Rien

de plus naturel ! Pourtant, ce

n'est pas si simple que çà !
Les journalistes ne sont pas
en grève parce que leur jour¬
nal a été racheté par Hersant
et qu'ils vont changer de pa¬
tron. Il s'agit, c'est évident,
d'un magouillage dont le
Canard Enchaîné nous a con¬

té les péripéties en se tapo¬
tant légèrement le menton.
Comme on le comprend ! Les
journalistes de France Soir
se plaignent d'être vendus,
avec leur journal, comme une

vulgaire marchandise. Ils au¬

raient pu dire comme des ou¬

vriers d'usine, qu'on vend
avec leur entreprise ! Et nous
devrions protester, comme

nous protestons lorsque cela
se produit dans une industrie
sans, par exemple, l'accord
du Comité d'Entreprise, ce

qu'à ma connaissance, les

journalistes de France Soir
n'ont pas fait ! Mais France
Soir n'est pas une industrie
comme les autres. Les journa¬
listes, eux, ne vendent pas

des casseroles, ne fabriquent
pas des machines à laver, ils
vendent ou fabriquent de
l'opinion, de l'information, des
idées, des jugements, et pour

que la liberté, la démocratie —

j'allais écrire la règle du jeu
— soit respectée, il est es¬

sentiel que leur nouveau pa¬

tron, le sieur Hersant, ne leur

impose pas une ligne de con¬

duite déterminée. Eh bien,

puisque c'est leur désir, exa¬

minons leur mouvement sous

cet angle.

La protestation des journa¬
listes de France Soir contre

la mainmise de Hersant sup¬

pose qu'avant l'arrivée de ce

malfrat, les précédents pro¬

priétaires du journal, de La-
zareff à Winkler, leur aient

laissé la bride sur le coup.
Avec le Canard Enchaîné,
nous nous excusons auprès
de leur syndicat d'en douter !
Et si nous en doutons, le pro¬

blème se ramène alors à

leur désir, qu'on a connu au¬

tre part, de se choisir un bon

patron. Ce qui nous met nous,
les militants révolutionnaires,
dans l'embarras, car nous

leur avouons humblement que
nous n'avons pas plus de
sympathie pour les bons pa¬

trons que pour les mauvais
et que, pour ma part, j'en
aurais plutôt moins, car je
déteste l'hypocrisie.

En réalité, les journalistes
de France Soir, comme leurs

patrons successifs, sont parti¬
sans d'une société libérale,
avancée ou non, et la tran¬

saction qui vient de se pro¬
duire est une illustration de

cette société libérale avec ses

vices et ses vertus, et que
les journalistes de France
Soir défendent avec une bon¬

ne conscience. Oui, mais voi¬

là, la société libérale de

Hersant n'est pas la même
que celle de ses prédéces¬
seurs ! Peut-être, mais alors
en quoi cela nous concerne-

t-il ? Nous sommes devant

une de ces luttes entre clans

qui se disputent l'honneur,

l'avantage ou l'efficacité de
nous en mettre plein la vue.

Hersant sera gouvernemental.
Mais ses prédécesseurs, eux,
étaient-ils pour une transfor¬
mation de cette société ? Si

j'ai bien compris, nous som¬

mes devant une tentative,
modeste bien sûr, où les

grands et les petits bourgeois
excellent, et qui consiste à
demander au peuple de pren¬
dre parti contre leurs concur¬

rents du clan adverse, en en¬

veloppant le tout dans les

grands principes. Principes

La belle chanson de Jac¬

ques Brel reste, hélas ! tou¬

jours actuelle : « Les vieux
ne bougent plus, leurs gestes
ont trop de rides, leur monde
est trop petit... ». Et si l'espé¬
rance de vie est aujourd'hui
plus longue qu'au début de ce

siècle, cela ne veut pas dire
pour autant que les conditions
de vie de la masse des tra¬

vailleurs soient devenues par¬

ticulièrement enviables. La

revendication des syndicats
concernant le départ en retrai¬
te à 60 ans, pourtant bien
modeste, est considérée par

nos gouvernants comme dé¬

magogique... et dangereuse,
parce que rompant de façon
trop brutale l'équilibre biologi¬
que et psychique des intéres¬
sés. Que de soudains et éton¬
nants scrupules chez ces

P.-D.G. et ces politiciens,
qui ne s'étaient pourtant ja¬
mais préoccupés de l'équi¬
libre psychique des travail¬
leurs en 3 x 8 ou en cantine.

La retraite à 60 ans et même

avant, nous n'avons pas à
avoir honte de la défendre,
car elle représente le droit

légitime au repos de ceux qui,
toute leur vie, ont sué du pro¬

fit. Le droit de souffler un

peu, c'est bien un minimum

mon cul, comme dirait Zazie,
de cet excellent Quenault !

Si l'on considère l'écho que
cette grève des journalistes
de France Soir rencontre dans

l'établissement, il semble bien

que les syndicats ouvriers de
la corporation ne soient pas

plus enthousiastes que nous.

Comme on les comprend. Im¬
primer les conneries de Her¬
sant ou de Winkler, quelle
différence ? Et qu'est-ce que
la liberté a à voir dans tout

cela ? Après tout, si leur liber¬
té est vraiment menacée et

que le système capitaliste,
cet ingrat, ne leur est pas

reconnaissant de leurs ser¬

vices, rien ne les empêche
d'aller au charbon !

La liberté de la presse n'a
rien à voir avec les luttes de

clans (ou d'entreprises), qui
tous, de manière différente et

appropriée à la couleur de
leur chaussette politique, se

disputent les avantages son¬

nants et trébuchants, et rou¬

lent les travailleurs dans la

à exiger, nous semble-t-il.
Nous ne savons que trop,
malheureusement, combien
seront nombreux — parmi les
plus exploités, essentielle¬
ment — ceux qui n'arriveront
pas à la soixantaine, trop
usés par des conditions de
travail épouvantables, et qui,
à quelques années ou quel¬
ques mois de l'âge légal du
départ de l'usine ou du chan¬
tier, seront vaincus par la
maladie.

Pour ceux qui parviendront
malgré tout à atteindre ce

cap, ce sera le commence¬

ment d'une vie d'un nouveau

genre. Trop souvent les atten¬
dront la mise au rancart, la

solitude, la misère matérielle
et morale, la survie avec un

minimum d'argent disponible.
Peu de possibilités d'échap¬
per à cette médiocrité, même
pour ceux dont une retraite

complémentaire viendra amé¬
liorer quelque peu l'ordinaire.

Rejeté de la vie productive,
le vieux travailleur se trouve

presque exclu également de
toute vie sociale. Et d'autres

éléments peuvent venir s'y
ajouter, qui aggravent encore
sa situation : la famille dis¬

farine. La liberté de la presse

passe par la liberté économi¬
que, l'égalité économique,
l'autogestion paritaire de l'en¬
treprise par tous ceux qui par¬

ticipent à l'industrie. La liber¬
té de la presse, qui est un
morceau de liberté parmi

d'autres, passe par une trans¬
formation économique et so¬

ciale totale et bien sûr, par

la suppression des « affaires »

juteuses de presse. Car même
si elle est parfois déficitaire,
une affaire de presse est tou¬

jours juteuse pour les grands
industriels qui se la sont ap¬

propriée, car elle leur sert de
panneau publicitaire et de
moyen de pression.

Je vous vois déjà hocher la
tête d'un air désolé ! Les syn¬

dicats de cette profession ont

déjà dit tout cela ! Vous les
avez entendus ? Alors vous

avez l'oreille fine ! Les syndi¬
cats sont surtout préoccupés
de défendre l'entreprise qui
les fait vivre et ils n'ont pas

tort. Les syndicats savent
bien que l'autogestion d'une

persée, éloignée, la maladie,
la mort du conjoint...

L'horizon alors se bouche,
s'assombrit : restent l'hos¬

pice, les hôpitaux, les mou-

roirs où l'on attend la fin, dé¬

semparé. La Société capita¬
liste s'en lave les mains : ces

vieux, ces inactifs ne l'intéres¬
sent pas tellement (sinon en

tant qu'électeurs) ; elle ne

peut plus les exploiter direc¬
tement, puisqu'ils ne sont plus
productifs ; alors, elle fait,
cette société, comme s'ils lui
coûtaient cher, alors que ce
sont EUX qui, toute leur exis¬
tence durant, ont financé l'es¬
sentiel des retraites. Comment
les gens au pouvoir peuvent-
ils prétendre ne pas se désin¬
téresser du sort des vieillards,
alors que la vignette auto,

par exemple, n'a jamais servi
à ce pourquoi elle avait été
instituée ; à savoir leur payer
une retraite décente ?

Mais le problème argent
n'est pas le seul, même s'il

garde une certaine importan¬
ce vu la hausse incessante

du coût de la vie. En effet,
il faut aussi garder présent à
l'esprit que les retraités ne

doivent pas se sentir coupés
de la société, inutiles vis-à-

vis de la collectivité, séparés

grande entreprise de presse

est impossible dans le cadre
du régime et ils ont certaine¬
ment raison, car ils connais¬

sent mieux que moi la situa¬

tion de leur industrie

Cependant, je pense que

toutes ces magouilles autour

de la presse devraient être

l'occasion, pour les travail¬
leurs de ces entreprises, de

poser, à défaut de les résou¬

dre, les problèmes d'une

presse vraiment libre de toute

manipulation monaitaire, ne

serait-ce que pour prendre
date.

Vous hochez la tête ?

Rassurez-vous ! Tous les

marxistes révolutionnaires et

les révolutionnaires marxistes

d'extrême-gauche viennent de
se ruer à la défense de la

veuve et de l'orphelin, de la
blanche colombe France Soir !

Les journalistes de France
Soir ont assez d'emmerde-

ments, ils ne méritaient pas

çà !

Alexis VANCIA.

de ceux qui luttent, qui reven¬
diquent, en un mot qui vivent.

Il leur faut se réadapter,
accéder à des loisirs, à des

occupations, à des responsa¬
bilités. Mais il ne fait aucun

doute que, pour changer ra¬
dicalement la situation qui est
faite à ceux du « Troisième

Age » (comme ils disent !), il
est indispensable de suppri¬
mer la société de classes,

parce qu'il faut aussi faire dis¬
paraître l'homme-robot, c'est-
à-dire le travail spécialisé, ré¬
pétitif, les cadences inferna¬

les, le temps de travail ex¬

cessif, et donner aux travail¬
leurs des raisons de VIVRE
et d'ESPERER. La retraite,

solution de la bourgeoisie au

pouvoir, se borne à mettre à
l'écart ceux qui, physiquement
affaiblis, sont devenus moins

productifs, donc moins renta¬

bles. C'est le ghetto auquel
on destine les bons servi¬

teurs dont les forces décli¬
nent. Il faut que la vieillesse
n'apparaisse plus comme
l'heure de la déchéance, et,

pour cela, il est nécessaire de
« changer la vie », autrement
dit de mettre fin à l'exploita¬
tion.

Bernard LANZA.

CEUX DU TROISIÈME AGE
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... Au-delà du silence

REVUE DE PRESSE
« En vacances, oubliez tout, sauf votre sécurité »

(Conseil judicieux que l'on peut voir dans tous les bureaux de poste... et ailleurs.)

PREMIER FRISSON

« Le Monde », 10 août. — Arti¬
cle de M. A. : « Centrales nu¬

cléaires et usines de traitement »

qui conclut : « L'usine que la
France doit vendre au Pakistan

est, selon toute vraisemblance une

installation pilote qui ne pourra

produire que de faibles quantités
de plutonium. Mais il suffit de

quelques kilos pour faire une

bombe, et l'Inde, qui n'a aussi

qu'une usine pilote, en a fait explo¬
ser une ».

La réaction était en cours :

c'était la marche internationale

pour la démilitarisation qui s'est
déroulée entre Metz et Verdun, du
4 au 10 août.

Il est évident que pour Jean-
Michel Eulry dans « l'Aurore » du
9 août : « Quoi qu'il en soit, cette
marche de la non-violence (res¬
trictif n'est-ce pas ?) outre la jour¬
née d'hier, s'est déroulée dans l'in¬

différence la plus totale. »

Ce n'est rien. Pourquoi trembler
d'ailleurs ? N'avions-nous pas

réagi, avec délectation, à « l'Au¬
rore », lors du 14 juillet sous la

plume de Van Den Esch : « Vive

donc la République ! Vive aussi

l'armée qui défilera tout à l'heure
aux Champs-Elysées... Cette voie
fastueuse convient au déploiement
des armes et au piétinement des
hommes. Un /.este de triompha¬
lisme ne me sied pas ».

C'est merveilleux... si ce n'est
même pas drôle.

Heureusement, d'autres quoti¬
diens vont aller un peu plus loin
que cette feinte ignorance.

« Le Monde » par quatre fois,
va donner des informations, mais
sans jamais s'engager (ce qui est, il
faut en convenir, une certaine réus¬
site !).

Le petit entrefilet du 4 août pré¬
cise très nettement les buts de la

marche : « Les marcheurs récla¬

ment :

— la reconnaissance du droit à

l'objection ;
— la liberté d'expression et

d'association des soldats ;
— l'abolition de tous les blocs

militaires ;
— et la fin du commerce des

armes ».

Extrêmement clair dans l'expo¬
sé. Mais la juxtaposition de de¬
mandes aussi diverses va éveiller

1' « inquiétude » de l'envoyé spé¬

cial de « Libération », Jean-Luc
Henning, qui titre :

« Une marche bon enfant dont

le caractère subversif reste à dé¬

montrer » ; et termine par cette re¬

marque : « On ne voulait pas

d'histoire. C'est sans doute là

toute l'ambiguïté de cette marche
à la population mêlée, où anars-

pacifistes, partisans de la déso¬

béissance civile, et nouveaux

christs d'une paix universelle se

côtoient sans trop de casse »

(« Libération », 6 août).

DEUXIEME FRISSON

Notre sécurité contre la... violence

« Christian Ranucci a été déca¬

pité ».

La présentation faite par Jean
Laborde, dans « L'Aurore » du
29 juillet, est presque une... an¬

thologie... de la manipulation jour¬
nalistique.

Sous le titre « La Grâce re¬

fusée : « Il n'est pas moins évi¬
dent que l'exécution... va remet¬

tre face à face partisans et adver¬
saires de la peine capitale... ».
C'est nous qui soulignons :

« Des sondages... il ressort que la
MAJORITE des Français sou¬

haite la SURVIVANCE de la pei¬
ne capitale. ILS (tous ? non plus la
majorité ?) la considèrent comme

un moyen d'intimidation qui n'est
pas négligeable... TRAUMATISEE
(la majorité !) par la montée de
la criminalité... INQUIETS (tous !)
surtout de l'escalade de la violen¬

ce qui semble n'avoir pas de
limites... ».

Et voilà comment on peut pré¬
senter avec CERTITUDE des

faits contestables, pour lesquels
les opinions ne sont jamais très
sûres. Dit avec « sérieux » cela

convainc sur le moment. Ce qui
est le but à atteindre...

Mais Jean Laborde, s'il ne tient

pas à trop gêner ses lecteurs...
« Ils redoutent que le jour où la

guillotine aura rejoint les souve¬

nirs judiciaires... la loi du talion,
la croix, la roue, le pilori, etc.,
ne se reproduise une EXPLO¬
SION freinée jusqu'ici par la
crainte...» («L'Aurore, 29 juillet),
tient cependant à rester prêt à
revirement si cela est nécessaire

(il faut quand même vendre !) :
« La loi leur (juges, jurés, prési¬
dent) en donnait d'autant plus le
droit qu'elle est en accord, pour

l'INSTANT avec le sentiment gé¬
néral des Français (« L'Aurore »,

29 juillet).

Au moins voilà un journaliste
qui sait ne pas se mouiller... beau
travail.

« Le Monde » du 29 juillet,
sous la plume de Philippe Bou¬
cher, prend une position nette

(nous allions dire... tranchée).
Le titre de l'article « Les guil¬

lotines de l'opinion », commence :

« Candidat à la présidence de la

République, M. Giscard avait

fait connaître son « aversion pro¬
fonde » envers la peine de mort,
et son souci qu'elle ne soit pas

envisagée en fonction de « consi¬

dérations électorales ». Les secon¬

des l'auraicnt-ellcs emportées pour
le chef de l'Etat sur la premiè¬
re ? ».

La question est en effet impor¬
tante !

TROISIEME FRISSON

On respire mal et on se gratte !

La pollution : le nuage toxique
de Seveso, près de Milan.

Ce n'est d'abord qu'une rumeur,
une petite brise.

Le 27 juillet, « L'Aurore », pre¬
mier article, de Philippe Délaye :
« Le nuage en question ETAIT
(c'est donc fini ?) un véritable

poison... II contenait (toujours à
l'imparfait) des particules extrê¬
mement dangereuses pour l'hom¬
me... Ces particules se SERAIENT

ECHAPPEES (admirez) des labo¬
ratoires de l'usine suisse Ichesa ».

« L'Humanité » du 27 juillet de
même, malgré son titre : « Du

type de ceux utilisés au Vietnam

par les Américains, le défoliant
mortel jette la panique près de
Milan », ne va guère plus loin :
« nombreux sont ceux qui (?) pro¬

testent contre l'extrême tolérance

des autorités italiennes qui don¬
nent trop facilement des autorisa¬
tions à des sociétés ETRAN¬

GERES ».

Au P.C.F. on reste très pa¬

triote, d'autant que l'on voit les
camarades du P.C.I. partir en
flèche vers le pouvoir. Alors...

La brise va très vite devenir

ouragan.

« Libération », le 29 juillet, an¬

nonce : « Après le dioxine, le re¬

cours au napalm... Présent en tant

que résidu de fabrication dans un

herbicide couramment utilisé en

France — le 2.4.5.T — le TCDD

peut entraîner la naissance d'en¬

fants malformés ».

« Midi Libre » (Montpellier) du
6 août reprend les déclarations du

professeur vietnamien Ton That

Thung qui craint que les femmes
enceintes « risquent d'accoucher
de véritables monstres », et préci¬
se que ce professeur, « de l'avis
des scientifiques, a effectué l'étu¬
de la plus complète qui soit con¬

nue actuellement dans le monde

entier ».

Le 7 août, « Le Figaro » fait
état d'une dépêche : « Un groupe
de médecins de Munich accuse les

autorités italiennes de chercher à

« minimiser la plus grande catas¬

trophe d'empoisonnement par gaz

du monde » dans la région de
Seveso ».

De jour en jour, les dépêches
s'accumulent, « on » informe, sans

doute, « on » plaint ces centaines
de personnes soumises à une

telle pollution, mais on ne va pas

plus loin.

Si « L'Osservatore Romano »

s'est montré discret au sujet du
massacre perpétué par les phalan¬
gistes chrétiens au Liban, il n'hé¬
sitait pas à qualifier d'inquiétant
le risque de supprimer des êtres
humains totalement sains.

Evidemment si le nuage est une

certitude, la pollution ne l'est pas.

« La Dépêche » (Toulouse) du
9 août cite : « Pour Mgr Giovanni
Colombo, cardinal-archevêque de
Milan, on se trouve en présence
d'une campagne orchestrée par les
partisans de l'avortement, de tels
égoïsmes ne font qu'ajouter aux

souffrances du peuple ».

A l'occasion de l'affaire Her¬

sant - « France Soir », certains
veulent nous faire croire que la
liberté de la presse est en danger.
Il y a longtemps que la liberté de
la presse est consommée et la
liberté d'opinion — les opinions
admises bien sûr — prend le mê¬
me chemin. Dans tous les domai¬

nes, le totalitarisme triomphe,
c'est la loi des monopoles écono¬
miques et politiques. Face à cette

pieuvre, « LE MONDE LIBER¬
TAIRE HEBDO », pour lequel on
se bat actuellement, devra nous

permettre de pénétrer l'opinion
publique et d'y insuffler un vent

d'émancipation.

Pour un "Monde Libertaire" hebdo

350.000 F en mars !

-àoCRCfr*
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Près de nous...

Près de nous

SERGE LIVROZET MILITANT DU C.A.P.O
Il me paraît fort pertinent de se demander pourquoi lenombre de voleurs ne cesse d'augmenter, alors que dansle même temps le niveau de vie continue (statistiquementdu moins) de grimper.
La raison en est simple. Il nous faut d'abord poser quela révolte (le vol) provient du sentiment d'injustice que l'onéprouve à l'égard d'une situation donnée. La réparation dupréjudice ainsi causé se révélant impossible par la voielégale ou les moyens ordinaires, on choisit de se rebeller.
Mais à quel moment commence-t-on à éprouver le sen¬timent de subir une injustice ? C'est toute la question. Etil m'est apparu qu'elle échappe à toute analyse et à toutelogique, tant la réponse varie avec la mentalité, l'instruc¬tion, la sensibilité, l'intelligence et l'éducation de chaqueindividu.

Untel acceptera de vivre dans un bidonville sans rechi¬
gner. Tel autre ne supportera pas de voir sa mère fairedes ménages à plus de soixante ans pour essayer de sur¬vivre.

En fait, sans exigence envers la vie et en l'absence detout sentiment d'injustice ou de préjudice, il n'y a pointde révolte possible.

De la prison...

Si le chien continue placidement à mener la drôle d'exis¬tence qu'on lui impose, c'est qu'il n'a nullement la sensa¬tion que cela soit inique ou abusif.

Je vais dire une lapalissade, mais il est bon que ce genrede choses soit répété, car il semble qu'on le perde de vue :la souffrance est proportionnelle à la seule conscience quel'on en a.

Et si les actions illégales se multiplient, alors que leniveau de vie nous donne l'impression d'augmenter, c'est
que la sensibilité de chacun dans notre monde modernetend à s'affiner continuellement.

Le seuil à partir duquel on a la sensation de subir uneinjustice s'abaisse chaque jour grâce au développement dusens critique, de l'instruction, de l'intelligence, et à l'abo¬lition des tabous et des préjugés.
D'autre part, les moments où nous avons connaissanced'une situation inique sont rendus de plus en plus fréquentspar l'accroissement des moyens d'information.

II semble également indéniable que la publicité outrée,ainsi que la perception élargie qu'il peut avoir du monde
qui l'entoure entraînent l'homme moderne à devenir pres¬que malgré lui toujours davantage exigeant. Il désire plus,car il connaît mieux les commodités matérielles offertes parla société à ceux qui peuvent se les payer.

Il s'ensuit que le niveau de vie à partir duquel unménage se sent satisfait tend à suivre une courbe ascen¬dante qui varie en fonction de la perception qu'il a desagréments du monde extérieur.

Untel, qui voici cinquante ans se serait contenté de l'eau
courante, se sentira frustré de son droit à vivre décem-
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ment s'il ne possède pas une douche chez lui, car toutdans le mode de vie actuel concourt à lui présenter cet
appareil sanitaire non plus comme un luxe, mais commeun objet de première nécessité.

On peut en déduire que l'évolution matérielle et intel¬lectuelle de la société entraîne une redéfinition quantita¬tive et de jour en jour plus qualitative des normes d'exis¬
tence correcte.

Et si la jeunesse se montre en général plus pressée etplus exigeante que les adultes, c'est qu'elle a une vision
plus lucide et plus réaliste des possibilités offertes par lemonde contemporain.

Pour tout dire, il semblerait que la plupart des person¬nes d'âge mûr en soient restées à l'eau courante, d'où leurtendance à se satisfaire de cette aumône de bien-être quela société capitaliste leur accorde (une aumône, bien sûr,
compte tenu de ce qu'ils seraient en droit d'attendre d'une
organisation plus juste et plus humaine, qu'ils se trouvent,dans leur penchant à la médiocrité et au contentementfacile, incapables d'imaginer, mais dont la jeunesse, avecsa générosité habituelle, entretient la prescience et nourrit
l'espoir), alors que les jeunes en sont depuis longtemps àpenser à la salle de bains. Et c'est d'ailleurs de cette dif¬férence entre adultes blasés et adolescents passionnés quenaît la majorité de ces trop fameux conflits de générations,présentés comme inéluctables et mis le plus souvent surle dos d'une jeunesse irrespectueuse, révoltée et dépourvuede ce sens de la mesure qui fait les bonnes sociétés de
citoyens soumis et que, bien entendu, les anciens possè¬dent à revendre.

La conclusion à tirer de ces quelques principes, c'estqu'il ne suffit point d'être prolétaire ou un quelconqueexploité pour se révolter, mais qu'il faut encore et surtouten avoir conscience. (D'où les efforts acharnés des gou¬vernements pour endormir les citoyens : Té-lé S. D., alcool,tiercé, crédit — sans parler, bien entendu, de la fonction
économique de ces différents soporifiques —, voiture, etc).
Certes, il est plus fréquent, ne serait-ce que pour res¬pecter la loi des grands nombres, de voir un pauvre s'in¬

surger qu'un riche. Mais il n'empêche que je n'ai pas ren¬contré que des révoltés démunis. Certains d'entre eux pos¬sédaient même tout ce qu'il fallait pour s'intégrer au sys¬tème.

Ainsi, contrairement à celle du pauvre, dont nous avons
pu constater qu'elle était principalement réactionnelle, larévolte du non-prolétaire sera le résultat d'un véritablechoix consécutif à une situation injuste (et bloquée) qui nele concerne point directement, mais qui l'atteint dans sasensibilité et qui l'incite à agir pour y mettre un terme,par générosité, et pour se libérer de la hantise de cetteinjustice, ou parfois aussi, ajoutons-le, hélas ! par seulsouci de gloriole et de pouvoir.

Aussi est-il ridicule et déplacé de dire en parlant d'étu¬diants descendus dans la rue : « Mais que veulent-ilsencore ? ». Car ils ne désirent très souvent que réveillerl'homme responsable qui sommeille encore, espérons-le, enchacun de nous. Ils souhaitent nous rappeler nos droits,nous rendre nos exigences, effacer de nos esprits cette pla¬cidité, cette satisfaction facile d'animaux repus et abrutis.
Les hommes qui, par leur naissance ou leur situationsociale, se trouvent prédisposés à être de droite et quichoississent délibérément, par humanité et sensibilité, depasser à gauche, ces hommes-là sont en général de grandsbonshommes. Le renoncement à l'aisance matérielle et aux

avantages d'une existence toute tracée constitue un gestequi mérite le respect et la considération, à moins, biensûr, qu'ils n'aient d'autre souci que de devenir des chefsde file.

Je pense que la véritable valeur d'un révolté provientde ce que sa sensibilité et sa connaissance de l'homme luiévitent de tomber dans le piège manichéen de la lutte declasses, qui tend à faire de tous les nantis les tenants dumal et des seuls prolétaires les tenants du bien.

Il sait très bien qu'il ne suffit point d'appartenir à unepartie deshéritée de la population pour être ipso facto unhomme de progrès charitable et désintéressé. Ce serait tropbeau.

Le révolté est le révolutionnaire de tous les temps etde tous les pays, car il constitue le seul rempart contre latransformation des hommes en tubes digestifs satisfaits deleur sort pourvu que ceux qui les abrutissent se chargentde leur remplir la panse.

Il désire de toutes ses forces le progrès matériel pourtous, mais il refuse que ce soit au prix d'un esclavagemoral pire que la soumission physique.
C'est la raison pour laquelle il rejette aussi bien la pen¬sée d'une société libérale mais injuste que le principe d'unmonde équitable mais robotisé au point que l'homme seraitcondamné à y perdre son originalité.
Le prolétariat représente une force et non une vertu.Certes, la dynamique prolétarienne est indispensable à tout

changement, mais il faut se garder d'élever en doctrine ce
qui ne sera jamais qu'une force de lutte.

Mon impression, c'est qu'un monde dirigé par d'anciens
pauvres finirait par devenir aussi peu juste et aussi peuhumain que celui gouverné par les riches. Tout au plus(après les progrès d'usage) nous serait-il donné d'assisterà la naissance d'un nouveau type de puissance, d'injus¬tices et de privilèges. Mais le résultat au niveau des rap¬ports humains demeurerait identique.

Je ne crois pas aux pauvres, je ne crois pas aux riches ;
je pense que toutes les couches sociales possèdent leur pour¬
centage d'hommes de bonne volonté, généreux et désinté¬
ressés, et que c'est avec eux qu'il faudra compter pour quela révolution à venir ait quelque chance de déboucher sur
une société où les hiérarchies économiques et politiques
cesseraient d'être fondées sur la force, le profit et l'inté¬rêt, pour devenir enfin le fruit de la libre association de
chacun. Car je doute de la valeur d'une espèce de bon¬heur imposé par le haut, ce haut fût-il un gouvernementélu par le peuple apparemment souverain.

Ce que je souhaite en fin de compte exprimer, c'est
que la révolte vaut quelquefois mieux qu'une révolutionmal comprise.

Si j'ai dû me cantonner dans la révolte, c'est que je nevois se profiler à l'horizon aucune révolution dans laquelle
je puisse me lancer à corps perdu en sachant que je neserai pas à l'arrivée, et tant d'autres avec moi, le dindonde la farce.

Je sais trop de quoi sont capables les hommes en géné¬
ral pour leur apporter mon aide dans l'édification d'une
dictature, fût-elle prolétarienne. Je serais le premier à
m'opposer à ses injustices. Alors, autant que je me révolte
aujourd'hui contre la tyrannie de l'argent, et que j'en reste
là. ' 1 -*4i
Pour ce qui est de la révolution, je préfère attendre que

les hommes de bonne volonté sortent un peu de leur timi¬
dité.

On s'étonnera peut-être qu'un pauvre comme moi ne

fasse pas davantage confiance aux misérables. C'est sans

doute que je les connais trop. Je sais tellement de quels
renoncements ils sont capables pour se remplir la panse !
La faim ne saurait être une excuse ; moi aussi j'ai eu
faim, et je me suis battu. Je ne me suis pas renié. Je suis
leur frère de misère, mais cela ne peut m'aveugler au

point d'ignorer qu'il y a de la lâcheté chez une partie
d'entre eux.

N'est-ce pas avec les pauvres que l'on fait les bons
C. R. S., les bons gardiens de prison, les bons militaires de
carrière (de caporal à adjudant-chef) ? Et l'on voudrait
confier à des gens capables de ça le soin de nous édifier
nne belle dictature ? Si oui, que l'on veuille bien m excu¬
ser, mais j'ai peur. Je retire mes billes. Même pour sur¬
vivre, il y a des avanies que l'on refuse de subir, des
métiers que l'on ne fait pas.
Pour construire un monde équitable où la vie soit pos¬

sible pour tous, il faut être capable d'honneur et de fierte.
> Un révolutionnaire, fût-il le plus démuni des hommes,

n obtiendra jamais mon concours s'il ne possède pas ces
qualités essentielles.

Ce qui m'intéresse précisément chez les libertaires, c est
que je les crois capables d'établir la différence entre un « ré¬
volutionnaire » par intérêt et un révolutionnaire par convic¬
tion, de même que je distingue le délinquant qui aspire à
s'intégrer aii systèrhe « D » capitaliste de celui qui se
révolte par impuissance et dégoût.

Confondre les deux procède d'un raisonnement simpliste
qui a coûté déjà trop de déboires aux hommes sincères
pour que je commette l'erreur de le faire mien.

Ma révolte se réduit pour l'instant à refuser d'être révo¬
lutionnaire le soir et les jours de vote, et ouvrier dans ce

système le reste du temps. C'est peu, mais je m'en contente.

Je ne veux même pas envisager l'instant où je recevrai
des mains d'un patron quelconque le prix de mon escla¬
vage et de mon renoncement. Je sais trop que ce n'est
point mon travail que l'on rétribuerait ainsi, mais mon
silence et ma soumission que l'on achèterait. Mon travail
lui, mérite bien davantage. Il n'a pas de prix. Car, sans
celui de tous les ouvriers, il n'y aurait point de société
possible.

Je veux un monde où le labeur de chacun soit enfin

considéré à sa juste valeur, c'est-à-dire comme indispen¬
sable à l'existence de tous et non comme une tare.

Je ne vois aucun inconvénient à être chargé de vider
les poubelles, mais à la condition que cette tâche ne me
diminue en rien par rapport à celui à qui je les vide. Je
désire bénéficier de tous les avantages et de tout le res¬

pect accordés d'ordinaire aux citoyens tenus par leurs fonc¬
tions pour des personnages particulièrement éminents. Car
il ne faut point perdre de vue, jamais, que le Président
de la République lui-même serait bien obligé d'aller vider
ses ordures si personne n'acceptait de le faire à sa place.

Je ne fais aucune démagogie ; je me contente de dire
ce que je pense. Je n'en attends rien.

Un éboueur n'est pas différent des autres hommes. Il a

tout autant besoin de manger à sa faim et de bénéficier
de la considération d'autrui qu'un député ou un P.-D. G.

La honte d'un homme ne provient pas de l'emploi qu'il
occupe, mais seulement du fait qu'il admet d'être traité
en inférieur, alors que, même simple manœuvre, il est

indispensable et unique.

On considère chaque homme selon sa position dans la
société, alors que seule sa condition d'être humain intel¬
ligent et raisonnable est importante.

Tant que les rapports entre personnes seront fondés
sur les positions sociales de chacun, nous continuerons
nécessairement à vivre dans un climat artificiel de mépris
d'une part et de déférence de l'autre, tandis que les rela¬
tions humaines devraient être établies à partir du respect
mutuel uniquement.

Si je respecte ma mère, ce n'est point parce qu'elle est
ma mère, ainsi que la morale actuelle voudrait me le faire
croire, mais tout simplement parce que c'est un être
humain. Il s'ensuit que j'éprouve autant de respect pour

n'importe quelle autre personne. Ce qui ne signifie pas

que j'aurais la même affection.

De façon identique, je ne vois pas pourquoi je devrais
témoigner une considération particulière à un homme qui
m'est socialement (donc artificiellement) supérieur, qu'il
soit ministre, médecin ou ingénieur. Si je suis manœuvre,

j'ai besoin d'eux, c'est vrai. Mais n'ont-ils pas besoin de
moi ? Alors, de ce côté, nous sommes quittes. Quant au
reste (le physique et les fonctions naturelles), je me de¬
mande ce qui pourrait bien les différencier de moi ou d'un
autre. Par conséquent, je pose que nos rapports doivent
être fondés sur le respect réciproque. Voilà tout.

Dès l'instant où l'on prétend exiger de moi une conduite
contraire à ce principe, c'est que l'on veut me faire renon¬
cer à ma qualité d'être humain, et je me révolte, d'une
part contre le système social qui crée et autorise cette
situation, d'autre part contre les individus qui souhaitent
m'asservir de la sorte.

Hélas ! la classe des larbins est bien nombreuse, et très

peu parmi eux sont prêts à partir en guerre contre cette
notion hiérarchisée de la société, qui fait de quelques-uns
des vedettes et transforme les autres, la multitude, en es¬

claves déférents et silencieux.

Le plus terrible, c'est que la plupart d'entre eux sont
descendus tellement bas qu'ils ont fini par justifier jus¬
qu'au mépris dont ils sont l'objet de la part de ceux qui
les grugent et les exploitent.
Mais pourquoi vouloir essayer d'y changer quelque

chose ? Honnêtement, parce que je n'ignore pas au fond
de moi que sans l'aide de tous ces esclaves soumis il n'y
a point de changement radical possible ; tant qu'ils ne se

réveilleront pas, la révolte, aussi pure et aussi sincère
soit-elle, est vouée à demeurer stérile.

Les insurgés représentent certainement le fer de lance
du mécontentement social, mais ils sont trop peu nom¬

breux. Ils ont besoin du peuple, de tout le peuplé. Sans

lui, jamais leur rébellion ne se transformera en révolu¬
tion. Elle se maintiendra simplement au niveau de l'action
individuelle illégale et socialement gratuite.
Mais comment parvenir à rendre loups des gens qui se

complaisent depuis si longtemps dans une existence de
moutons ?

C'est toute la question 1
De plus, je le dis pour les avoir pratiqués, il n'y a pas

plus terrible qu'un mouton qui devient chien de berger et
qui se met à aider son maître à surveiller le troupeau. Il
n'y a pas plus bergers que ces fumiers-là ! Sans doute
savent-ils au fond d'eux-mêmes qu'ils trahissent leurs frè¬
res de classe. Il est alors possible que cette bassesse leur
donne mauvaise conscience (même s'ils ne l'avouent pas).
Et c'est fou ce que la mauvaise conscience peut rendre
méchant et hargneux.
C'est pour pouvoir continuer à dire tout cela bien haut

et bien fort que je veux rester un révolté libre de ses

choix, de ses combats et de ses convictions.

Je considère qu'il n'existe pas d'autre solution que l'ac¬
ceptation ou le refus du système. Or, la révolte seule pour

l'instant, permet le refus.
Je me contente donc de guetter l'heure où le proléta¬

riat prendra enfin conscience qu'en acceptant de travailler
pour survivre il perpétue et augmente la puissance de ceux

qui l'exploitent.

Tout ce que je demande aux pauvres en définitive, c'est
de continuer à se faire gruger si ça leur plaît, mais de
cesser d'adopter l'optique bourgeoise qui fait du révolté
un ennemi.

Le révolté n'en veut qu'aux nantis et, par voie de consé¬
quence, aux misérables qui se sont fait leurs chiens de
garde. Il n'éprouve aucun ressentiment contre les pauvres,

quand bien même préfèrent-ils rester passifs et soumis.
Ce que l'insurgé attend de ces moutons du pain quo¬

tidien, c'est tout simplement autant de compréhension
pour sa révolte qu'il en témoigne lui-même à l'égard de
leur docilité équivoque. Qu'ils cessent donc de crier « jus¬
tice ! » en nous désignant à la vengeance de ceux qui font
de nous des hors-la-loi et d'eux des bêtes de somme.

D'ailleurs, notre révolte, si elle était bien comprise et
non assimilée arbitrairement à des actes criminels aux ori¬

gines confuses, ne constituerait-elle pas un bon moyen de
rappeler aux nantis les problèmes des miséreux et de tous
ceux qui aspirent à un monde plus juste ?
C'est désormais aux insurgés eux-mêmes à prendre

conscience de la justesse de leur combat. Il leur appartient
de comprendre que toute révolte est saine dès lors qu'une
situation sociale, économique ou politique bloquée la jus¬
tifie. Ils doivent s'organiser et s'imposer à la société pour

apparaître non plus comme des malades, des malfaiteurs
ou des immatures aux épaules plus ou moins larges, mais
comme des citoyens à part entière auxquels le système
actuel n'offre que le choix entre la rébellion ou la sou¬
mission sans espoir.

Ils deviendront une force le jour où ils saisiront la né¬
cessité de contester la société mais aussi la loi qui est des¬
tinée à faire d'eux les seuls coupables.

C'est ce qu'a commencé à faire le Comité d'Action des
Prisonniers qui réunit des détenus, d'anciens détenus et
des gens qui n'ont jamais fait de prison.
Il publie le CAP, journal des prisonniers qui paraît en

kiosque le troisième vendredi de chaque mois.
Les détenus (et non-détenus) de toutes tendances y pnt

la parole, encore que nous soyons désormais assez marqués
à l'extrême gauche pour ne plus trop voir d'idées de droite
s'exprimer par la plume d'un prisonnier.
Le but du C.A.P. est de briser l'isolement des empri¬

sonnés de toute nature (prison, asile, caserne, usine, etc).
D'une part en sensibilisant la population à leurs problèmes,
d'autre part en faisant comprendre aux emprisonnés la
nécessité de la lutte collective par rapport à la démerde
individuelle qu'ils ont tendance à pratiquer.

Serge LIVROZET

(*) Comité d'Action des Prisonniers.
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...A la révolté

On peut soutenir le CAP en s'abonnant :

pour 6 mois (16 F), pour 12 mois (30 F) ;
ou en faisant un abonnement de soutien :

pour 6 mois (50 F), pour 12 mois (100 F).

Versement au C. C. P. : '

C. A. P. - 34.036-73 La Source

, 15, rue des Trois-Frères, 751018 PARIS.
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CLASSIQUE

DE

L'ANARCHISWIE Kropotkine et le prolétariat juit
Rudolf Rocker

Celui qui visite pour la première fois les rues étroites
et tortueuses de l'East-End, quartier des immigrants russesdans la partie Est de Londres, qui s'étend de Bishopsgatejusqu'à Bow et de Bethnal Green jusqu'à la zone des
digues, se sentira surpris par son aspect original qui sedétache si notablement de l'ordinaire des rues londoniennes
et sur lequel paraît s'étendre une atmosphère très spéciale.Involontairement, on oublie que l'on se trouve à Londres
et l'on se croit transporté dans un monde lointain. En
quelque sorte, le spectacle de ce dédale de rues, dans lequelseul l'initié sait s'orienter, est tant édifiant par sa popu¬lation exotique et par les sombres stigmates de la misère
prolétaire, que le visiteur l'abandonne avec une sensationde soulagement. Mais il en est peu qui savent que derrièreles murs noirâtres dans lesquels le temps a fait ses ravages,il n'y vit pas que de l'affliction, mais qu'il s'y niche aussi
un idéalisme plein d'espérance, disposé à tous les sacrifices
et comme il s'en trouve rarement. Moi j'ai vécu dix-huit ans
dans ce monde particulier où le hasard m'amena et où
j'ai reçu les impressions les plus fortes et les plus indélébilesde ma vie.

Les quatre-vingt-dix pour cent de ce quartier sont consti¬
tués par les prolétaires juifs de Russie et de Pologne qui,
par les persécutions inhumaines du vieux système tzariste,furent jetés hors de leur patrie et trouvèrent un refuge ici.Ils créèrent de nouvelles industries, principalement laconfection de vêtements, pour pouvoir passer leur humble
existence en pays étranger. Et ce fut dans cette curieuse
ambiance qu'un petit groupe d'intellectuels développa, il ya quarante ans, un mouvement ouvrier socialiste, dontl'histoire reste à écrire, mais qui, peut-être, constitua l'un
des chapitres les plus intéressants du mouvement ouvrier
international. Là, fut fondé, il y a trente-cinq ans l'Arbaiter
Fraind, qui est avec Les Temps Nouveaux de Paris et le
Frcedom londonien, le plus vieux périodique anarchiste quisoit encore publié. Mais ce n'est pas ici le lieu de nous
occuper de l'histoire mouvementée et ardue du mouvement
anarchiste juif ; nous ne nous intéresserons ici qu'auxrelations que Pierre Kropotkine eut avec lui.

Le nom de Kropotkine était, pour les immigrants du
Quartier Est, une espèce de symbole. Personne n'a influencé
autant que lui le développement du mouvement ouvrier
juif. Ses écrits constituaient la véritable base de l'éducation
socialiste de la classe ouvrière juive et ils furent diffusés
en plusieurs milliers d'exemplaires. Pour rendre possiblel'édition de ces livres, les différents groupes, principalementcelui de l'« Arbaiter Fraind », entreprirent une action de
sacrifice et d'abnégation comme je n'en ai jamais rencon¬
trée. On donnait effectivement jusqu'au dernier sou, dansle sens le plus osé de l'expression. 11 y avait une véritable
rivalité dans le sacrifice et dans la solidarité. De jeunesfemmes qui, sous le système honteux du sweating (travail au
forfait), gagnaient péniblement dix ou douze shillings par
semaine, donnaient régulièrement leur obole à la cause
commune et contribuaient jusqu'au dernier sou pour ne
pas rester à la traîne de leurs coreligionnaires masculins. De
cette façon, le groupe sus-mentionné put, au terme de
trois années, éditer près d'un demi-million de livres et
de brochures, dont de nombreuses œuvres de plusieurscentaines de pages telles que Paroles d'un Révolté et La
Conquête du Pain de Kropotkine, les Mémoires de Louise
Michel, La Société mourante de Grave et beaucoupd'autres.

On peut dire que Londres fut l'école où les nouveaux
arrivants de Russie et de Pologne, poussés vers l'Angleterre
par l'incessant courant migrateur, furent gagnés aux nou¬
velles idées et d'où la propagande se répandit vers tous les
pays. L'inoccupation, les pénuries matérielles, et de nom¬
breuses fois cet instinct nomade qui constitue la seconde
nature de nombreux prolétaires juifs, mena des centaines
de bons camarades de Londres vers la France, la Belgique,
l'Allemagne, l'Egypte, l'Afrique du Sud, l'Australie et vers
les Amériques du Nord et du Sud. Mais la grande majoritéde ceux-ci restaient en contact permanent avec le mou¬
vement londonien et développaient une infatigable activitédans leur nouvelle orbite jusqu'à ce que, là aussi, surgissentdes groupes dévoués à la propagande anarchiste parmi les
immigrants. En même temps, ils prêtaient une aide finan¬cière aux camarades de Londres pour que ceux-ci puissentcontinuer leur travail.

Cependant, Kropotkine n'exerçait pas seulement son
influence sur le mouvement ouvrier juif en Angleterre
par ses seuls écrits, mais il lui était aussi lié personnellement
et s'intéressait vivement à ses luttes et à ses entreprises.Lorsque, après être sorti de la prison de Clairvaux, il se
rendit à Londres, en 1886, il y fut l'hôte fréquent du
Berner Street Club, alors centre spirituel du mouvement

ouvrier israélite de Londres. Puis, lorsque son mal car¬
diaque chronique l'empêcha de plus en plus de participeraux assemblées publiques, ses visites au Quartier Est
diminuèrent de même ; mais le contact spirituel avec le
mouvement juif persista, et il prit, plus spécialement avecle développement du mouvement anarchiste en Russie,des formes plus régulières. Durant les premières annéesdu siècle, de nombreux camarades de Londres retournèrent
en Russie pour activer, dans des cercles secrets, ladiffusion des idées anarchistes. Nombreux furent ceux
qui moururent là-bas entre les mains du bourreau et
nombreux furent ceux qu'on enterra pour de nombreuses
années dans les prisons de Russie et de Sibérie.

Des communications secrètes furent établies entre
Londres et la Russie, maintenues par une active corres¬
pondance et par des émissaires spéciaux. Une énorme
quantité de livres écrits en Russe et en Yiddish fut
introduite clandestinement en Russie, envoyée de Londres,
pour aider les camarades de là-bas dans leur infatigableactivité. Pour fomenter le mouvement en Russie, on fonda
plus tard le « Jlieb y Volia » (Pain et Liberté), parrainé
par Kropotkine.

En Angleterre même, le mouvement juif acquit un
accroissement énorme, principalement avant et après larévolution de 1905. Les syndicats juifs, dans lesquels lesanarchistes travaillaient infatigablement, se développèrent

Kropotkine durant le procès des anarchistes de Lyon
(Janvier 1883)

avec vigueur. De grands mouvements de grève secouèrent
jusqu'au plus profond du quartier des immigrants et
l'agitation anarchiste connut des proportions jamais vues.A cette époque, le « Vieux », comme on appelait Kro¬
potkine dans les cercles ouvriers israélites, venait souvent
au Quartier Est et même, bien que le médecin le lui ait
sévèrement interdit, intervenait dans les meetings. Je mesouviens plus spécialement d'un rassemblement qui se tînt
en décembre 1905, pour commémorer les Décembristes,dans notre Club de Jubilee Street, réunion qui me laissa
une impression indélébile. Kropotkine était l'un des orateurs
de la veillée. Pour éviter une affluence excessive, nousavions fait abstraction de toute invitation publique, la
compagne de Kropotkine nous ayant instamment priés deprendre en considération l'état du vieux. Mais la nouvelle
se propagea avec la rapidité de la foudre. Quand arriva la
nuit, la grande salle et la galerie débordaient de genset plusieurs centaines de personnes durent s'en retourner,n'ayant pas pu entrer. Kropotkine fut reçu avec un très
fort enthousiasme. Sa voix tremblait légèrement lorsqu'il
commença à parler. Il y avait comme un fluide mystérieuxqui se dégageait de cet homme et qui atteignait au plusintime des auditeurs.

J'ai entendu parler plusieurs fois Kropotkine, mais je n'ai
reçu qu'une seule fois une impression égale à celle du
rassemblement du Jubilee Street Club.

Ce fut à Hyde Park, lors d'une manifestation dirigée
contre les honteux pogroms de Kischinev.
La terrible tragédie de Kischinev, qui fut directement

organisée par le gouvernement russe, provoqua une énorme
émotion chez les habitants de l'East-End. Les organisations
de tous les partis et de toutes les tendances se réunirent en
une conférence pour définir le plan de cette manifestation.
Ce fut l'une des plus impressionnantes manifestations à
laquelle Londres ait assisté. Plusieurs milliers d'ouvriers
juifs marchèrent de Mail End jusqu'à Hyde Park. Toute une
série d'éminents orateurs de toutes tendances fustigèrent
avec amertume l'affreuse politique sanguinaire du criminel
Von Pleve.

Lorsque Kropotkine arriva à l'abord de Hyde Park, il fut
salué par une grande masse d'ouvriers juifs qui entourèrent
leur « petit vieux » et qui le conduisirent jusqu'au lieu du
rassemblement. Là, il fut emmené avec la plus grande
attention jusqu'à la tribune où l'attendaient les autres
orateurs. Quand il commença à parler, j'entendis à
nouveau dans sa voix le tremblement caractéristique quim'avait toujours profondément impressionné. Après quel¬
ques minutes, sa voix se fit plus forte et plus claire. Ses
paroles furent une accusation fougueuse contre le régime
sanguinaire des oppresseurs russes et chacune de ses

paroles paraissait être un coup de marteau.

Lorsqu'il acheva son discours, tout son corps tremblait
d'une intense excitation, sa face était extraordinairement
pâle. Ceux qui l'écoutèrent parler cette fois-là n'oublieront
jamais cette impression.
En 1911 éclata la grande grève des tailleurs de l'East-

End. La grève commença comme un acte de sympathie et
de soutien à l'égard des ouvriers tailleurs du West-End
qui étaient en lutte depuis plusieurs semaines. Mais au
fur et à mesure de la lutte, elle se transforma en grève
contre le système du sweating et elle prit des pro¬
portions gigantesques. Près de dix mille ouvriers se trou¬
vèrent en lutte. Pendant six semaines, nous nous battîmes
jour et nuit. Le compagnon Shapiro informait le vieux
de tous les événements qui se déroulaient, car j'étais, moi,
très occupé. Dès l'issue de la grève, je reçus une lettre
dans laquelle Kropotkine m'invitait à venir le voir. Quel¬
ques jours plus tard, j'allais le visiter. Je l'informais de
tous les détails du grand mouvement : comment il avait
commencé et s'était développé, comment il se conclut,
après une lutte difficile et amère, par un triomphe com¬
plet des ouvriers.

Ce fut une véritable grève de famine. De l'argent, il
n'y en avait pas ; c'est à peine si l'on pouvait payer aux
grévistes quatre, six ou huit shillings par semaine.

Dans plusieurs clubs ouvriers, on fit des cuisines col¬
lectives. La corporation des boulangers fit du pain pourles grévistes. Les ouvriers travaillant dans les manufactures
de tabac leur fournissaient des cigarettes. Tous les moyens
de l'action directe furent utilisés et de nombreux ouvriers
furent arrêtés. A la fin, il ne restait plus aucun moyen
pour continuer. Il était minuit quand se tînt, dans le grand
Théâtre Pavillon, l'Assemblée générale qui devait décider
de la poursuite de la grève ou de sa cessation. De nom¬
breuses femmes y assistaient avec leur mari. Lorsque fui
soulevée la question de terminer ou non la grève, com¬
me un seul, toute l'assemblée s'écria : non ! non ! Et il
se produisit un énorme tumulte. C'était le triomphe. Aus¬sitôt après l'assemblée, l'Association Patronale se divisa,les ouvriers purent voir qu'ils n'avaient pas souffert en
vain.

Je relatais tout ceci au vieux. Lui, écoutait mes paroles
avec la plus grande attention et il prenait des notes. Et
lorsque je lui appris que ces mêmes ouvriers juifs, qui
venaient juste d'achever une gigantesque lutte, accom¬
plissaient une œuvre de solidarité en hébergeant quelquescentaines d'enfants d'ouvriers des ports en grève, les
aidant ainsi dans leur lutte désespérée contre Lord
Devenport, des larmes perlèrent dans ses yeux et, en
silence, il me serra la main. Tous deux, nous nous tûmes.
Puis je lui dis : « je crois que c'est là aussi une belle
contribution au chapitre de l'entraide ! ».

— « C'est sûr ! C'est sûr ! répondit-il, et tant que de
telles forces vivront dans les masses, il n'y aura pas motif
à douter de l'avenir ! ».

Je pourrais relater d'autres épisodes intéressants pour
illustrer les liens étroits qui existaient entre Kropotkine
et le mouvement ouvrier juif, mais c'est déjà suffisant.
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ESPAGNE

Pour des raisons de sécurité, la
station de radio anarchiste clan¬
destine « Radio Liberaciôn » a été

obligée de suspendre temporaire¬
ment ses émissions en Espagne.
Nous espérons que celles-ci repren¬
dront rapidement sur 33,8 mètres :

8.860 kilocycles.

Au moment où l'on parle beau¬
coup de l'amnistie des prisonniers
politiques espagnols, nous pensons

qu'il est bon de rappeler au sou¬

venir de tous la présence au péni¬
tencier d'Alicante d'un détenu

d'exception : Fernando CARBALLO.

Son histoire pénale commence

au port valencien de Orao, en 1940.

Il y vivait avec sa mère et ses

frères ; son père, membre de la
C. N. T., avait été fusillé trois ans

plus tôt sans jugement.

Fernando, errant dans les rues,

se fit un jour prendre en train
de voler une poignée de cacahuè¬
tes : ce fut sa première détention.

En 1946, il sera interné à Mora
de Ebro (Tarragona) : il s'était op¬
posé à un garde municipal qui ten¬
tait de lui soustraire soixante litres
de l'huile qu'il allait vendre. On l'in¬

culpa de résistance avec violence
à l'autorité.

Fernando CARBALLO

Il passera 18 mois en prison,
jusqu'à ce que son innocence soit

démontrée. En avril 1948, il est
arrêté de nouveau, accusé d'appar¬
tenir au « Socorro Rojo Internacio-
nal », une organisation d'entraide
aux prisonniers politiques.

Mais pour faciliter son inculpa¬
tion, on changera le motif qui

deviendra, selon la version offi¬
cielle, un vol soi-disant commis au

village de Tivisa, à 200 kilomètres
de Barcelone, où le même jour il
obtenait un permis de circuler à
bicyclette délivré par la mairie
de Barcelone !

Condamné à trois ans de prison
en 1948, il restera enfermé à Puerto-

de-Santa-Maria et à Ocana jusqu'en
1955.

Les neuf années qui suivirent
furent les seules qu'il passa dehors
en tant qu'adulte. Il rencontrera
Juana Rodriguez, aura un fils, fera
la triste expérience du syndicat
officiel et rejoindra la C. N. T. en

construction.

Le 12 août 1964, il est de nou¬

veau arrêté à Madrid par des poli¬
ciers de la 1™ Brigade politico-
sociale, au moment où l'anglais

■Stuart Christie lui donnait du maté¬
riel servant à la fabrication d'explo¬
sifs.

Il fut condamné à la peine maxi¬
male de trente ans de prison par
un conseil de guerre.

Aujourd'hui Fernando Carballo a

cinquante-six ans et si, comme il
l'espère, il est amnistié, Il ne fera
pas les dix-huit ans qui lui restent
encore à passer derrière les bar¬
reaux.

Après vingt-cinq ans passés dans
les prisons d'Espagne, Carballo doit
être libre.

LIBERTE pour Fernando Carballo !

LIBERTE pour les militants de la
C. N. T. I

Carillo et l'octogénaire Ibaduri
demandent des passeports pour ren¬
trer dans leur propre pays I

On libère, sur caprice du roi,
quelques prisonniers politiques.
Rien du côté de Barcelone, rien
du côté des anarchistes.

Le 20 juillet s'est déroulé à Tou¬
louse le plénum de la Fédération
Anarchiste Ibérique auquel la Fédé¬
ration Anarchiste Française était
invitée, ainsi que les Fédérations
Italienne, Portugaise et Bulgare.
Vingt-six délégués représentaient
treize régions.

Il est incontestable que l'organi¬
sation en exil réalise un travail

d'appui aux camarades de l'intérieur
et leur apporte un concours moral.
La F. A. I. se fixe en effet l'obliga¬
tion morale de soutenir l'organisa¬
tion intérieure dans ce qu'elle entre¬

prend.

Si l'intérieur peut se dévoiler

aujourd'hui, c'est grâce à la persis¬
tance et à l'intransigeance des ca¬

marades en exil. Ceux-ci doivent

s'employer à faire connaître à l'ex¬
térieur la réalité espagnole. Si sous
la pression des événements, la

presse espagnole prend en con¬

sidération la réalité anarchiste du

pays, par contre hors des frontières
il existe un boycott total de la
part de la presse internationale qui
préfère placer comme seule alterna¬
tive au régime le parti coco.

Le plus important pour la F. A. I.
reste de maintenir en exil une base

permanente. Il faut que les cama¬

rades exilés restent organisés et
soient prêts à assurer la solidarité

pour les camarades poursuivis, dans
la mesure où le problème du fran¬

quisme n'est pas résolu et où des
rebondissements sont à prévoir, la
situation politico-sociale actuelle de

l'Espagne étant en pleine période
de transition.

ALLEMAGNE DE L'OUEST

Stuttgart

On sait que Klaus Croissant, l'a¬
vocat d'Ulrike Meinhof avait été,

il y a plus d'un an, arrêté durant
six semaines parce que soupçonné
de complicité avec les détenus de
l'affaire Baader-Meinhof. Le 8 août

75, il était relâché sous caution et

depuis il était soumis à une surveil¬
lance policière continue. Selon les
déclarations d'un nouveau témoin à

charge — bien tardif — Croissant
aurait servi de « boite aux lettres »

et d'agent de liaison entre les divers
détenus et organisé ainsi des atten¬
tats criminels. Croissant a donc été

arrêté le 16 juilllet dernier à 23
heures dans un restaurant de Stut¬

tgart et transféré à la prison de h'ei-
denheim. Il semble qu'on ait voulu,
par cette arrestation, empêcher
Croissant, exécuteur testamentaire
d'Ulrike Meinhof, de constituer la

Commission d'enquête internatio¬
nale chargée d'élucider les circons¬

tances de la mort de sa cliente.

Francfort

A la suite de la mort d'U. Meinhof,
des manifestations plus ou moins
violentes ont eu lieu dans plusieurs
villes de la R. F. A. A Francfort, un

cocktail Molotov a sérieusement
blessé un policier. Un certain Stre-

cker, soupçonné d'avoir lancé ce

projectile, fut arrêté puis relâché
faute de preuves. Mais on a trouvé
une nouvelle coupable : il s'agit de
Gisela Ickler. Un témoin à charge
l'a reconnue parmi deux cents pho¬
tos de manifestants. D'autres té¬

moins sont venus affirmer que Gisela
n'était pour rien dans cette affaire.
La police ne tient compte que du
témoin à charge et Gisela est incar¬
cérée depuis le 14 juillet sous l'in¬
culpation de tentative de meurtre

sur la personne d'un policier. Il
fallait à tout prix un coupable
après Strecker, c'est Gisela. Le

caractère arbitraire de cette arres¬

tation a soulevé de nombreuses pro¬
testations à Francfort et dans toute

la R. F. A. et un avocat français,
M" Marianne Merleau-Ponty, s'est
déclarée prête à assurer, aux côtés
de deux avocats allemands, la dé¬
fense de Gisela.

ALLEMAGNE DE L'EST

L'agriculture de l'avenir !

En R. D. A., après 1945, on a pro¬
cédé à l'expropriation des domaines
de plus de cent hectares. De 1952 à

1960 s'est effectuée la collectivisa-
tion forcée, sous forme de « coopé¬
ratives de production », et de 1960
à 1972 on a créé des communautés

de coopération par la concentration

horizontale des coopératives. En 72,

l'agriculture de la R. D. A. était déjà
réorganisée sous la forme de très

grandes exploitations ; mais les ren¬

dements à l'hectare (pommes de
terre, betteraves à sucre) étaient in¬
férieurs à ceux de la R.F.A. Que
ce soit pour la productivité du sol
ou la productivité du travail, l'agri¬
culture de la R.D.A. était de 40%
inférieure à celle de la R.F.A. Depuis
72, les théoriciens « socialistes » ont

décidé que l'agriculture de l'avenir
serait soumise à des « méthodes in¬

dustrielles ». Plus de paysans libres,
plus de grandes, moyennes et peti¬
tes exploitations. A la place, d'énor¬
mes usines de production, les
K.A.P. ou « sections coopératives
de production végétale », cultivant
chacune de 5.000 à 10.000 hecta¬

res ; des usines d'élevage portant
sur 2.000 à 6.000 bêtes, des éta-

bles laitières géantes (2.000 vaches),
des élevages porcins portant sur

40.000 bêtes. Un gigantisme agricole
qui va changer la structure des sols,
des villages, des familles ! Il s'agit
d'une destruction radicale de la

vieille structure paysanne. L'initiative
privée doit disparaître. 300 à 400
centres de la « chimie agricole »

assureront la direction technique

d'une nouvelle classe dirigeante de
techniciens-bureaucrates. PI ace,

donc, à l'usine agricole I La folie
autoritaire et centralisatrice arrive-

ra-t-elle à modifier le rythme des
saisons, à commander la pluie et le
soleil, au nom du socialisme scienti¬

fique ?

IRLANDE

La décision suprême qui, après
une parodie de procès, frappe les
deux révolutionnaires irlandais, Noël
et Marie Murray, accusés d'avoir tué
un policier après un hold-up, a été
repoussée au mois de septembre.
Il est à prévoir que le gouvernement
irlandais tient à faire un exemple,
l'activité de l'I.R.A. ayant repris de
plus belle.

D'ores et déjà écrivons à Premier
Cosgrave, Government Buildings,
Dublin, Irlande.

ITALIE

La fête annuelle

d'Umanita'Nova

La fête-camping d'Umanita'Nova,
journal de la F.A.I., a réuni, comme
les années précédentes, environ un

millier d'anarchistes des différents

groupements italiens (F.A.I., G.A.F.,
G.I.A.) et de nombreux sympathi¬
sants et compagnons de divers pays,
durant trois jours, à Gragnana (près
de Carrare).

Des spectacles de chansons anar¬

chistes, de théâtre, des débats (ac¬
tualité de l'anarchie en Italie, infor¬
mations sur G. Marini, reconstruc¬

tion de la C.N.T. en Espagne...) se
sont succédé durant ces trois jours.
Les enfants ont également participé
à cette fête en faisant des peintures,
des dessins, et en animant par des
danses les spectacles chantés.

Vins du pays et plats abondants
et variés ont contribué à la réussite
de cette fête.

La campagne de solidarité menée
au cours des débats envers les

deux camarades irlandais récemment

condamnés à mort, s'est concrétisée
le dernier jour par une manifestation
dans les rues de Carrare avec oc¬

cupation des journaux régionaux et
information auprès de la popula¬
tion.

URUGUAY

Notre camarade Gerardo Gattl, qui
a joué un rôle important dans le
mouvement social et révolutionnaire

uruguayen a été forcé de se réfu¬

gier, comme beaucoup d'autres mili¬
tants, en Argentine où il a été

récemment arrêté par la police.

Gatti qui a 45 ans (il a trois

enfants), était membre de l'Union
des Travailleurs du Livre. Il parti¬
cipa, en 1964, à la formation de la

Convention nationale des Travail¬

leurs (C.N.T. Uruguay).
Il publiait deux journaux anar¬

chistes : Lutte Libertaire et Rouge
et Noir et éditait le quotidien in¬

dépendant Epoc.

En 1956, il fut l'un des fondateurs
de la Fédération anarchiste Uru¬

guayenne (F.A.U.). Il fut envoyé en

prison sans procès en 1970 lorsqu'il
écrivit sa • Lettre à un Colonel de
l'armée uruguayenne », publiée dans
l'hebdomadaire Companero et qui
eut un grand retentissement.

Il fut relâché et combattit sans

trêve la dictature jusqu'à ce qu'il
soit obligé de fuir en Argentine en

1973, où il a été arrêté le 10 juin
de cette année.

Des lettres et télégrammes de
protestations peuvent être envoyés
au général Hargulndeguy, ministre
de l'Intérieur de la République Argen¬
tine, pour la libération de Gatti et

la liberté d'expression en Argentine.

ARGENTINE

La situation politique actuelle en

Argentine est des plus préoccupan¬
tes. Les mesures répressives en

vigueur frappent en particulier les
publications anarchistes, et le mou¬

vement frère éditeur de La Protesta
connaît de gros ennuis moraux et

financiers.

La diffusion de nos idées et de
nos journaux, même sous un régime
de terreur et de violence militaire,
ne doit pas être empêchée par un

simple manque d'argent. Nous appe¬
lons à la solidarité internationale
de tous pour aider financièrement
nos camarades d'Argentine.

Répression policière en Argentine
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L'Anarchisme hier et aujourd'hui...

L'ANARCHISME AUJOURD'HUI

Six ans se sonf: écoulés de¬

puis la première édition de ce

livre. Durant cette période, bien
des événements ont bouleversé
le monde, bien des changements
sont survenus en Europe et en
France : cependant les diffé¬
rents chapitres de cette étude
conservent leur actualité, au¬
cune révision de l'anarchisme
ne s'impose — du moins pour
l'essentiel. Tout au plus con¬
vient-il d'ajouter quelques pré¬
cisions et quelques complé¬
ments.

Il n'est pas nécessaire de mo¬

difier les pages 29 à 31 relatives
à l'usage — et aux abus — de
la violence, mais on ne saurait

passer sous silence la confu¬
sion systématique créée entre
« terrorisme » et « anarchisme ».

Depuis plusieurs années, les
actes dits « terroristes » se mul¬

tiplient dans le monde : meur¬

tres plus ou moins politiques,
bombes et plastiquages, prises
d'otages suivies ou non d'exé¬
cutions d'inrocents. Les gou¬
vernements, les polices, la
presse, la radio et la télévision
sont unanimes : il s'agit d'atten¬
tats anarchistes... Il est entendu,
une fois pour toutes, que tout
terroriste est un anarchiste et

que tout anarchiste est un ter¬
roriste ! Peu importe que les
terrorismes japonais, palesti¬
nien, irlandais ou basque n'aient
aucun lien avec l'anarchisme !
Peu importe que la « Fraction
de l'Armée Rouge » — connue

en Allemagne fédérale sous le
nom de Bande Baader-Meinhof
— se proclame marxiste-léni¬
niste et pratique la « guérilla ur¬
baine » sous le parrainage de
Mao et de Che Guevara ! Tous
ces terroristes sont qualifiés
d'anarchistes, ce qu' permet,
grâce à cet amalgame, de pour¬
suivre, emprisonner et condam¬
ner les militants anarchistes :

ce sont en effet des terroristes
de fait ou d'intention, donc des
criminels de droit commun.

De tous les groupes qui prati¬
quent par le monde le terroris¬
me, un seul peut se réclamer de
l'anarchisme : c'est le « Mouve¬
ment du 2 juin » qui a à son
actif l'enlèvement spectaculaire
et remarquablement préparé du
politicien chrétien-démocrate Lo-
rentz et qui a ainsi obtenu —

sans verser une goutte de sang
— la libération de plusieurs em¬

prisonnés. Les anarchistes ne ré¬

pudient pas a priori le terroris¬
me : il est un moyen d'action
parmi bien d'autres, mais il ne

doit pas être utilisé sans discer¬
nement, il ne doit pas frapper
des innocents, il ne doit pas
devenir un jeu sinistre et verser
dans l'assassinat pur et simple.
Si les anarchistes décident
d'user du terrorisme, ils le di¬

ront, mais ils ne sauraient tolé¬
rer qu'on les charge de tous les
actes terroristes perpétrés dans
le monde. Ils dénoncent le rôle

joué par la presse et les autres

moyens d'information dans cette

campagne d'intoxication. Nous
savons bien que les journalistes
ne brillent ni par leur intelligen¬
ce, ni par la connaissance des

questions qu'ils traitent : mais
il y a tout de même des limites
et l'ignorance n'excuse pas le
mensonge systématique. Quand
le journalisme se fait l'auxiliaire
de la plus basse police, il est
— ou plutôt il devrait être ! —

définitivement déshonoré.

Certains mots connaissent
une fortune singulière : ils sont
« à la mode », ils passent de
bouche en bouche, circulent de
main en main au point de per¬
dre toute signification précise.
Tel est le cas d'« autogestion ».
Pour nous, anarchistes, il s'agit
de la gestion directe des entre¬

prises par l'ensemble des pro¬
ducteurs, gestion où chacun a

sa part de responsabilité dans
l'œuvre collective. La comple¬
xité des entreprises et la divi¬
sion du travail exigent une diver¬
sité de fonctions, une hiérarchie
de fonctions qu ne doit pas en¬
traîner une hiérarchie injustifiée
de rémunérations. Le partage
des responsabilités et des tâ¬
ches impose l'égalisation des
revenus. Tout cela est parfaite¬
ment clair, mais tout le monde
maintenant se proclame parti¬

san de l'autogestion. Mais de
quelle autogestion s'agit-il ? Et
quand on apprend que M. Mitter¬
rand est « pour », et que M.
Marchais est « contre », on vou¬

drait bien savoir « pour quoi » ou
« contre quoi ». Pour tous ces

nouveaux adeptes de l'autoges¬
tion, il s'agit de conserver les
structures essentielles de l'en¬

treprise capitaliste ou étatiste,
de ne pas confier aux représen¬
tants des producteurs les fonc¬
tions de direction et de leur

octroyer seulement des fonc¬
tions subalternes de contrôle.
Tous ces partisans de la der¬
nière heure se contenteraient
fort bien de la cogestion prati¬
quée en Allemagne fédérale :

là, les représentants des ou¬

vriers, dans les différents con¬

seils où ils siègent à côté des
représentants de la direction,
perdent de plus en plus de vue
les intérêts de leurs mandats,
ils ont pour devoir de défendre
les intérêts de la firme, ils cons¬

tituent une espèce de police
chargée de prévenir et de répri¬
mer les grèves sauvages. Re¬
connaissons toutefois que le

terme de cogestion est moins

hypocrite que celui d'autoges¬
tion sortant de la bouche des
réformistes. Combattue évidem¬
ment par le patronat et par
les communistes monopolistes
d'Etat, qualifiée de dangereuse
utopie par certains « chefs » syn¬
dicaux, vidée de son contenu

par ceux qui se prétendent ses

défenseurs, l'autogestion — la
véritable autogestion ! — n'est
plus revendiquée que par les
seuls anarchistes et anarcho-

syndicalistes, héritiers spirituels
de Proudhon et de Bakounine.

Et il en est de même de l'anti-
militarisme que pratiquèrent, en
des temps révolus, toutes les

organisations ouvrières. L'armée

qui est le symbole de l'autorité
arbitraire et abusive, qui repose
sur la discipline stricte et
l'obéissance passive, qui est le
soutien de l'Etat et des classes
au pouvoir, était haïe, ridiculisée
et combattue. Maintenant, il ne

s'agit plus que de la réformer,
la démocratiser, la rendre plus
efficace pour défendre l'indé¬
pendance nationale. Un Séguy
— au nom de la C. G. T. ! —

prend la défense du « fusil fran¬

çais » et un Marchais fait du
nationalisme le fondement du
socialisme « aux couleurs de la
France ». D'autres opposent à
l'armée bourgeoise l'armée po¬
pulaire (ou rouge), car de même
qu'il y a des guerres propres
et des guerres sales, il y a des
armées bonnes et des armées
mauvaises. Les anarchistes res¬

tent les derniers antimilitaristes
irréductibles : triste constatation

après soixante-dix ans de guer¬
res qui ont ravagé la planète !

Terrorisme, autogestion, anti¬
militarisme : tels sont les trois

points qui appelaient quelques
commentaires. Nos adversaires
prétendent que les anarchistes
sont divisés en mille tendances,
qu'il n'y a pas deux anarchistes
qui ont les mêmes conceptions :

le but de ce livre est de montrer

que, sur les points essentiels,
les anarchistes sont d'accord et

qu'ils ne renoncent pas à cer¬
tains principes qui étaient jadis
la règle du mouvement ouvrier.

Jean BARRUE

(avril 1976)

"Espagne 36" : Construction d'une Société Anarchiste
par Noam CHOMSKY

Espagne 36 exprime la volon¬
té du sociologue américain,
Noam Chomsky, de dénoncer le
manque d'objectivité que recou¬
vre l'analyse des historiens libé¬
raux. Ceux-ci ne livrent pas
aux lecteurs une histoire neutre

et impartiale comme ils l'affir¬

ment, mais offrent au contraire
le résultat d'un travail qui fon¬
de son analyse sur des données
considérées comme irréfutables
et indissociables du progrès.
L'histoire sociale est ainsi ju¬

gée à l'aide d'éléments qui af¬
firment la nécessité de l'Etat,
le respect de la propriété pri¬
vée permettant l'accession à la

plus-value, le rôle primordial
du parti, et l'importance de
l'intelligentsia qui doit décider
de l'orientation générale du
pays.

Les théories libérales comme

les théories marxistes imposent
un critère élitiste qui détermine
la caste des intellectuels. Noam

Chomsky dénonce ici ce cas

typique d'asservissement contre-
révolutionnaire et condamne le
rôle capital que s'attribue le
parti bolchevik au cours de la

révolution dans la mesure où
il réprouve et combat tout élan

populaire de caractère spontané
dont il ne contrôle pas les effets.
Il est de fait que la Révolu¬

tion Espagnole ne pouvait être
encouragée dans son développe¬
ment et sa radicalisation sou¬

haitée par la 3e Internationale
qui ne déterminait sa politique

qu'en fonction des intérêts de
l'U. R.S.S.

En 36, une classe ouvrière,
s'identifiant dans sa partie la
plus dynamique à l'idéal
anarchiste défendu par l'orga¬
nisation anarcho-syndicaliste
C.N.T., exproprie les capita¬
listes sur le double plan de
l'industrie et de l'agriculture,
remet en marche la production,
organise la vie des communes

et des régions, construit des
collectivités d'où l'argent est
banni, s'oppose à l'intervention
de l'Etat peu à peu noyauté
par un parti alors groupuscu-
laire, mais financé de l'exté¬
rieur.

C'est alors que le Parti Com¬
muniste, avec ses lois préservant
de l'expropriation les petits pro¬
priétaires et les commerçants,
va détruire à l'aide de l'armée

républicaine les collectivités

paysannes, assassiner les anar¬

chistes dans les rues de Barce¬

lone et assurer, à l'aide d'un

sabotage permanent de la révo¬
lution, la défense de la Répu¬
blique bourgeoise, croyant ainsi
éviter l'avancée du fascisme en

Europe, néfaste aux relations
internationales de l'U. R. S. S.

Malheureusement, le calcul
était faux et, comme lors du

soulèvement antifasciste de juil¬
let 36, il aurait plutôt fallu
compter sur les forces populai¬
res, fussent-elles libertaires, et
ne pas défendre un Etat qui
préférait l'instauration du fas¬
cisme — lequel ne réprouve ni

la propriété privée, ni l'Etat, dans les luttes ouvrières, la
ni le clergé — au triomphe de C.N.T. se reconstruit et l'anar
la Révolution qui les abolit. chisme, riche des enseignements

Aujourd'hui, après 40 ans de
clandestinité, le mouvemeni

anarchiste organisé réapparaît

de l'histoire, doit marquer de
nouveau de son empreinte la
réalité sociale internationale.
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— Voir clair et parler net

CHEKKA, TELL EL ZAATAR :

Le massacre des innocents
Chekka. Tell el Zaatar, deux noms de lieux, quelqu:

part au Liban, où la sauvagerie a déchiré la mince pelli¬cule humaniste qui recouvre tout un fatras de mensonges,d'exploitation et de haine, qui sont les ressorts cachés dont
est animée cette civilisation deux fois millénaire. Chekka,
Tell el Zaatar, abcès de fixation d'un corps social infecté
par la volonté de puissance des grands de ce monde, ou de
ceux qui désirent le devenir ! Oui ! Je vois déjà fleurir sur
les lèvres des adeptes des évangiles suivant Saint Matthieu,
suivant Saint Marx ou simplement suivant Saint Con, lesourire des imbéciles ! Eux, ils savent ! Ils l'ont dit ou
plutôt ils l'ont écrit ! De Libération au Figaro, en passant
par Le Monde, ils ont fait un choix ! Pas le même bien
sûr. D'un côté les bons, de l'autre les mauvais ! D'un côté
Dieu et la patrie, de l'autre Dieu et le peuple. C'est
curieux, tous ces personnages qui tuent avec des trémolos
dans la voix, la main sur le cœur, la gueule dégoulinante
de formules de paix et de fraternité.

Rappelez-vous ! C'était il y a quelques années, au len¬
demain de ce septembre noir qui vit le massacre des
palestiniens de Jordanie. Le groupe Louise Michel avait
édité une affiche où le dessinateur avait représenté tous
les roitelets arabes réunis au Caire et s'étreignant frater¬
nellement. Une légende soulignait le dessin : « A la pro¬
chaine fois ? ». Répandue largement dans les rues de
Paris, cette affiche souleva l'indignation des adeptes de...
Saint Machin ! Eh bien ! la « prochaine fois » est arri¬
vée ! De nouveau on saigne le palestinien au nom de la
fraternité arabe. A quand les retrouvailles, à quand les
embrassades, par-dessus les charniers ? Avons-nous conser¬
vé le plomb de cette affiche et de l'article que j'écrivis
alors dans Le Monde Libertaire ?

Et pourtant, même si le mal vient de plus loin, il existe
une part de vérité dans ce que ces saligauds se jettent à
la face entre deux baisers de Juda ; pour construire leur
fortune politique et justifier les milliers de cadavres qui,
avant d'être déchiquetés par l'histoire, le seront par les
bestioles de la nuit qui, telles les hyènes, sont attirées par
l'odeur du sang, ils dénoncent l'adversaire et leurs vérités
fragmentaires forment un tout qui, naturellement, laisse de
côté les raisons profondes de cette tragédie, mais explique
les causes superficielles du massacre. Examinons-les en¬

semble !

Au Liban, deux personnages orchestrent la tuerie :

Kalmal Joumblatt et Pierre Gemayel ; l'un est dit conser¬
vateur, l'autre progressiste. Tous deux sont des féodaux !
Tous deux sont immensément riches ! Tous deux ont une
clientèle aux dents longues à nourrir ! Tous deux, le
musulman comme le chrétien, ont pour prophète le Christ-
Roi ! En marge, un troisième personnage attend son heure :
Yasser Arafat. Ce sont ces trois hommes parmi beaucoup
d'autres qui animent ce ballet macabre.

Chassés de leur terre par Israël, les palestiniens cher¬
chent une « patrie ». Ils sont encouragés par les roitelets
arabes, qui veulent les voir n'importe où, excepté chez
eux ! La Jordanie les a massacrés, la Syrie les a refoulés,
l'Egypte n'en veut pas ; ballottés de pays en pays, de pro¬
messes en promesses, de mensonges en mensonges, ils ontfini par s'incruster au Liban. Parmi eux, des aventuriers
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de la politique-fiction, mais surtout des braves gens, une
multitude de braves gens traînés d'un pays à un autre, d'une
ville à une autre, d'un protecteur à un autre et qui, à
chaque transfert, laissent derrière eux des morts par cen¬taines et un peu plus de leurs illusions, mais qui fatalement,
deviendront des loups ! Oui, le problème palestinien est

au cœur de ce carnage ! Aucun des peuples de cette région,
y compris Israël, n'a la conscience bien nette devant ce
drame.

Au Liban, cette tragédie était inévitable ! Comme elle
le fut en Jordanie, comme elle le serait en Algérie ou en
Lybie si ces pays, « farouches » défenseurs des palesti¬
niens, en comptaient cinq-cent mille chez eux et queceux-ci aient la fantaisie de construire une forteresse au
cœur de leur capitale ! Le nationalisme des uns, le patrio¬tisme des autres les poussent les uns et les autres à des
luttes fratricides. Et c'est le même nationalisme qui pousseles ruffiants qui sont à la tête de l'Algérie et de la Lybieà se servir de ce peuple palestinien comme un pion sur
l'échiquier de la région.
C'est vrai qu'au Liban la misère côtoie le luxe le plus

effréné, comme dans tous les autres pays arabes d'ailieurs,
pays « socialistes » y compris ! Mais il est faux de dire
que la misère, comme la richesse, ne touche qu'une caste
politique ou religieuse de la société. C'est dans toutes
les castes que la misère côtoie la richesse et c'est préci¬
sément cette misère qui permet à Joumblatt, le milliar¬
daire progressiste de « gauche » (ne riez pas, vous allez
fâcher Libération), comme à Gemayel, le milliardaire
catholique de « droite », de trouver des mercenaires pour
encadrer les fanatiques ! Et il est donc exact que cette
lutte religieuse, nationaliste, de clans, est alimentée non

pas par une lutte de classes, mais par la misère d'un sous-

prolétariat en guenilles 1

Lorsqu'ils veulent nous faire croire qu'au Liban il n'y
a pas de guerre de religion, les petits marxiens nous pren¬
nent pour des imbéciles 1 Le Coran ne fait pas de diffé¬
rence entre la loi politique et la loi religieuse et lorsque
les musulmans se montrent tolérants avec les autres, c'est
que ceux-ci sont écartés de toute influence politique et
paient le tribut ! Quant aux Chrétiens, lorsqu'ils ne sont
pas contenus par l'esprit laïque, on sait ce qu'ils font de
la liberté de pensée. Monter à l'assaut de l'hérétique en
brandissant la croix, voilà qui n'étonnera que nos petits
marxiens de sacristie.

Marchais reproche au gouvernement français de fournir
des canons aux combattants du Liban. Comme il a raison !
Mais il a un tort, celui de ne pas parler des autres, de
la Russie, de Cuba et j'en passe ! Sur ce coin de terre
où est née la manie de la prophétie, les grands pays impé¬
rialistes se mesurent, essayent leur matériel, installent les
bases de départ de leurs futures rapines. Ce sont eux

qui ravitaillent en armes les combattants, ce qui permet
cette boucherie infâme. La domination économique de
cette région est vitale pour eux. Il s'agit ou bien de pos¬
séder le pétrole, ou bien d'empêcher l'autre de se l'appro¬
prier !

Il est vrai que les uns comme les autres ont raison
lorsqu'ils se jettent à la face des injures. Cette guerre est
une guerre de religion, une guerre tribale, une guerre éco¬
nomique, une guerre de clans, une guerre entre impé¬
rialistes, par Libanais interposés. Mais elle n'est pas sim¬
plement cela. Sur cette mince bande de terre en bordure
de la Méditerranée se sont accumulées toutes les haines

politiques, religieuses, de classes, de notre histoire. Les
motifs de cette guerre ont des racines profondes, qui lais¬
sent au loin les ambitions des chefs de brigands qui ensan¬
glantent cette terre. Ces motifs, on les trouve dans la
civilisation judéo-chrétienne, dans le style de vie qu'elle
a imposé, dans les justifications qu'elle a fournies à César.
De l'extrême gauche à l'extrême droite, la presse a fait
son choix ! Pas le même bien entendu ! Mais de toute

manière, il s'agit de bons ou de mauvais, de conservateurs
ou de progressistes, de musulmans ou de chrétiens. Déri¬
sion... mensonges... impostures ? Tous appartiennent à la
même race des despotes. Tous sont pour l'Etat-Roi, ima¬
giné par Hegel, dont le triomphe signifie l'asservissement
au moins économique et souvent politique.
Tout le monde choisit son camp, qui est souvent le

camp de ses patrons. Eh bien ! nous aussi, les anarchistes,
nous avons fait notre choix, un choix en faveur de ceux

qui ne demandaient qu'à vivre et qui sont morts pour des
Arafat, des Gemayel, des Joumblatt, c'est-à-dire pour une
religion dominante, pour un Etat dominant, pour des dif¬
férences de classes ou de clans, ceux qui sont morts...
pour du vent : car, immanquablement, la victoire de
l'un ou de l'autre de ces féodaux, qu'il soit de droite ou
de gauche, aboutira à une société de classes cautionnée
par l'une ou l'autre des religions en présence !

Oui, nous avons choisi les victimes contre les bourreaux ;
les victimes sont dans chaque camp et les bourreaux à la
tête des massacreurs de droite comme de gauche. Oui.
nous, les anarchistes, avons choisi l'innocence.

Des guerres atroces comme celle qui se déroule au
Liban, il en a existé de tout temps, en marge des autres,
de celles où les adversaires essayent de sauver la face
« humanitaire » ou simplement de ne prendre que des ris¬
ques calculés en vue de la défaite. Elles eurent toutes le
même caractère. Ce furent des guerres de domination, de
volonté de puissance ! La rapine n'en était que le fruit,
qui permettait cette domination d'un homme, d'un clan,
d'une classe, d'une nation, d'une idéologie, d'une religion,
d'un concept. Des guerres pour maintenir une civilisation
de différenciation entre les hommes, des guerres afin de
s'emparer des avantages de cette civilisation ! Toutes ces

guerres ont vu le massacre des innocents et sur les char¬
niers le triomphe de la volonté de puissance.

A Beyrouth, les Phalanges préparent de nouveaux assauts

Au Liban, au Moyen-Orient, la victoire des uns ou des
autrçs ne changera en rien la condition d'existence des
femmes et des hommes. Ils continueront à crever pour des
religions, pour des patries..., pour des mots, pour des
mythes..., pour du vent ! Le malheur pour le Liban, c'est
que la politique, l'économie, l'intérêt des puissances mon¬
diales, le sectarisme sanglant des cultes se soient donné
rendez-vous sur ce sol ! La guerre du Liban, à travers
ses horreurs, a vu s'affronter ce que durant deux mille
ans la civilisation judéo-chrétienne nous a proposé comme
des vertus ! Elle est le pourrissoire et en même temps le
révélateur de tous ces concepts sur lesquels est bâtie
notre civilisation du profit ! Hiérarchies, religion, patrie,
communauté, morale, dignité, tout a volé en éclats et le
monde nous a présenté son vrai visage ; et ce visage,
c'est celui qui nous attend lorsque cette civilisation vieille
de deux mille ans et bâtie sur l'imposture rentrera en

agonie.

Que faire ? Depuis dix ans, la Palestine est à feu et à
sang. Tous les remèdes miracles des apprentis sorciers
ont échoué. Il ne pouvait pas en être autrement à ce
stade où le système jette le masque et montre son vrai
visage. Ce qu'il faut, c'est que le massacre s'arrête, et
pour le moment, le seul moyen de l'arrêter dans le cadre
du régime, c'est le système fédéral, la fédération de tous
ces groupes de religion et d'opinion politique différentes ;
une fédération où les hommes soient libres de prier et de
s'organiser comme ils veulent. Cette proposition n'est pas
réaliste dans le climat actuel ? C'est possible ! Et les
autres, ceux qui, à Paris, sont prêts à tenir jusqu'à la
peau du dernier Libanais pour que l'Etat jacobin ou
marxiste triomphe, ils le sont réalistes, eux ?
Dans mon livret Les Anarchistes et la guerre en Pa¬

lestine, j'écrivais : « Seule l'entente entre les peuples contre
les gouvernements, seul l'abandon des colifichets dont les
classes dirigeantes se servent pour aveugler les hommes
peuvent permettre de rétablir la paix dans cette contrée...
Le mouvement ouvrier révolutionnaire n'a pas le droit
de laisser mourir des hommes qui croient mourir pour
leur patrie, pour leur religion, mais qui meurent pour des
marchands d'armes, pour des acheteurs de pétrole, pour
reconstituer une classe dirigeante qui les exploitera comme
les classes dirigeantes des pays capitalistes ou socialistes
exploitent le prolétariat européen... En Palestine comme

autre part : la seule solution, c'est le socialisme fédératif,
autogestionnaire et libertaire ».

Ces lignes, écrites voilà trois ans, sont encore vraies,
comme est encore d'actualité la légende de ce massacre
des innocents, perpétré il y a deux mille ans par un
féodal à la demande de prêtres, sous l'autorité de Rome,
la puissance impérialiste de l'époque.

par Maurice JOYEUX
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